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J_jE  defpotifme  coloffal,  qui  pefoit  depuis 
tant  de  fiècies  fur  vingt-quatre  millions 
d’hommes , eft  tombé  ; mais  fous  fes  im- 
menfes  débris , refpirent  encore  les  pré- 
jugés & le  fanatifme.  Je  ne  veux  point 
parler  des  ennemis  qui  nous  menacent 
au  dehors;  je  ne  veux  point  parler  de 
ces  individus,  autrefois,  privilégiés , qui 
fe  croient  encore  fupérieurs  à nous , & 
qui  ne  font  plus  même  nos  'égaux.  Les 
infenfés  ! vont  nous  chercher  des  ennemis 
chez  tous  les  peuples  à qui  nous  avons 
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juré  une  paix  éternelle  & donné  le  fu- 
blime  exemple  de  brifer  leurs  fers  ; ils 
s’effoBcent  de  foulever  des  defpotes  & des 
efclaves  contre  des  hommes  libres  ; ils  ne 
font  plus  k craindre  : c’eft  avoir  vaincu 
ces  brigands  de  la  liberté  , que  de  les 
avoir  forcés  de  s’exiler  de  notre  patrie  & 
de  fe  montrer  k découvert.  Que  n’entraî- 
noient-ils  (i)  tous  ceux  qui  leur  relfem- 
blent  ! que  de  vices  & de  crimes  feroient 
fortis  avec  eux  ! 

Nos  ennemis  les  plus  redoutables  font 
au  milieu  de  nous  ; ce  font  eux  que  je 
veux  combattre  & faire  connoître  au 
peuple  qu’ils  cherchent  à égarer  : c’eft 
également  des  inlinuations  defpotiques , 
facerdotales  & faâieufes  que  je  veux  le 
défendre.  Tous  ces  partis  tendent  à des 
buts  différens , avec  les  mêmes  moyens 
fanguinaires.  Prévenons  leurs  crimes , 
rendons  vaines  les  fureurs  extravagantes 
de  ces  hommes  dont  le  patriotifme  ap- 

(ï)  O fortunatam  rempublicam  ,Jî  quidem  hartc  fen- 
tinam  hujus  urbis  ejecerit  i ^ Cat. 
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parent  n’eft  qu’une  hypocrifie  folemnelle , 
& qui  ne  font  que  calculer  quand  ils  pa- 
roiiïènt  raifonner.  Brifons  la  coupe  d’or 
dans  laquelle  ‘les  partifans  du  defpotifme 
voudroient  boire  encore  le  fang  des 
peuples;  arrachons  des  mains  des  prêtres 
fanatiques  les  poignards  qu’ils  avoient 
trempés  dans  le  fang  d un  Dieu  de  paix  , 
pour  engager  des  chrétiens  à aflaffiner 
leurs  frères  ; que  la  voix  févère  & incor- 
ruptible de  la  raifon  & de  la  philofophie 
confonde  tous  les  menfonges  & toutes 
les  impoftures  ; réduifons  à un  lilence 
éternel  & ceux  qui  prétendent  que  l’af- 
femblée  nationale  n’a  fait  du  monarque 
qu’un  vain  fantôme,  & ceux  qui  pré- 
tendent qu’elle  a privé  le  peuple  de  fes 
droits  les  plus  facres , & ceux  qui  pré- 
tendent qu’elle  a anéanti  la  religion. 
Nous  allons  nous  tranfporter  dans  l’éloi- 
gnement de  la  poftérite  ; & là,  fans  pré- 
jugés , avec  l’impaflibilité  du  philofophe, 
nous  réfoudrons  les  objeâions  multi- 
pliées que  les  pallions  , les  intérêts  dif- 
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férens  ont  fait  naître.  Le  peuple  verra 
que,  malgré  les  orages  qui  ont  long- 
temps grondé  & autour  de  PafTemblee 
conftituante  & dans  fon  fein,  jamais  au- 
cune nation  n’a  encore  eu  un  gouver- 
nement plus  Page  , plus  favorable  à la  li- 
berté individuelle  , moins  expofé  à l’anar- 
chie & à tous  les  genres  de  defpotifme  ; 
il  verra  que  les  alarmes  fans  celle  renaif 
fantes,  que  les  défordres  multipliés  qui 
ont  épouvanté  les  vrais  amis  delà  liberté, 
ne  venoient  point  du  vice  des  loix  nou- 
vellement établies  , mais  feulement  de 
1 inobfervation  de  ces  loix  ; il  reconnoîtra 
enfin  pour  ennemis  mortels  ceux  qui  dé- 
clament contre  elles,  quelque  foient  leurs 
motifs  & quelques  noms  qu’ils  prennent. 
Eh  qu’importe  à celui  qu’on  aflaffine, 
que  ce  foit  avec  le  fer  ou  le  poifon  ? 

Avant  de  faire  dilparoître  tant  d’er- 
reurs devant  les  vrais  principes,  il  eftné- 
cefiaire,  je  crois  , de  tracer  le  tableau  ra- 
pide de  tous  les  crimes  qui  ont  mérité 
à l’aflemblée  nationale  d’ètre  honorée  de 
tant  de  calomnies. 


Crimes  de  l’ajjemblee  conjlituante, 


Un  defpotifme  fombre  & farouche  en- 
chaînait la  penfée  , & faifoit  traîner  dans 
les  cachots  deftinés  aux  fcélérats  les 
hommes  qui  ofoient  prêcher  l’humanité 
& la  tolérance.  Tous  ceux  qui  vivoient 
du  métier  de  délateurs  & de  perfécuteurs 
du  génie , fe  récrient  contre  la  liberté  de 
la  prelfe  & des  opinions.  A leurs  clameurs 
fe  joignent  celles  de  tous  les  parlemen- 
taires , qui  ne  pourront  plus  décréter  les 
Jean-Jacques,  les  Voltaire,  les  Mabîy , 
les  Raynal , &c.  & faire  brûler , par  la 
main  des  bourreaux  , leurs  fublimes  ou- 
vrages , qui  ne  tendoient  qu’à  rendre 
l’homme  bon  , heureux , bienfaifant  & 
libre.  Pour  combler  la  mefure  dé  tàr.t 
de  forfaits , au  lieu  de  faire  delïecher  & 
mourir  longuement  dans  la  demeure  du 
crime  ces  bienfaiteurs  du  genre-humain  , 
l’aflemblée  leur  élève  des  temples. 
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Les  François  étoient  devenus  la  pro- 
priété d’un  petit  nombre  de  defpotes  fu- 
balternes,  qui  trafiquoient  entre  eux  de 
la  fubftance  du  peuple  ; c’étoit  avec  la 
fubflance  du  peuple  qu’ils  payoient  leurs 
valets , leurs  efpions , leurs  bourreaux  , 
leurs  baladins , leurs  chanteurs , leurs  prof- 
tituées  & leurs  vices  ; l’aflèmblée , en 
payant  leurs  dettes  criminelles , a enlevé 
des  mains  de  ces  fangfues  publiques  le 
tréfor  national , qu’ils  regardoient  comme 
leur  patrimoine  ; elle  les  a bientôt  comptés 
néceiïàirement,  eux  & leurs  foudoyés, 
au  nombre  de  fes  calomniateurs. 

Autrefois  , naître  , c’étoit  mériter  tous 
les  honneurs , toutes  les  dignités , toutes 
les  places  ; le  mérite  fans  nailfance  n’a- 
voit  pas  le  droit  d’être  utile  à fon  pays  ; 
avec  de  l’or , on  devenoit  l’arbitre  de  la 
vie  & de  la  mort  des  citoyens;  de  fana- 
tiques ignorans  achetoient  le  pouvoir  de 
faire  expirer  fur  la  roue  l’innocent  Calas, 
& le  tribunal  qui  les  déclaroit  des  aflàflïns 
juridiques,  n’avoit  pas  le  droit  de  les 
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punir.  Aujourd’hui  que  ce  n’eft  plus  1 or , 
mais  le  peuple , qui  fait  les  magiftrats  r 
tous  ceux  qui  n’avoient  que  de  l’or  pour 
être  quelque  chofe , citent  le  décret  qui 
permet  au  peuple  de  n’élire  que  des 
hommes  juftes,  éclairés  & vertueux,  comme 
une  violation  de  leurs  droits,  & comme 
une  abfurdité  qui  doit  être  tôt  ou  tard 
fatale  à la  France.  Les  nobles,  qui  n’é- 
toient  que  nobles,  répètent  les  mêmes 
calomnies , & vont  promener  dans  tous 
les  coins  de  l’univers  leur  infamie,  en 
difant  que  la  France  eft  perdue,  puifque 
fon  aflèmblée  a décrété  que  tous  les 
hommes  font  égaux  devant  la  loi  comme 
devant  Dieu  ; qu’il  n’y  a de  nobleffe  que 
celle  que  donnent  perfonnellement  la 
vertu  (i)  , le  mérite  & les  fervices  rendus 
à la  patrie,  puifqu’elle  a décrété  enfin 

(i)  Nobilitas  fila  eft , atque  unica  virtus . 

Sénèque , dans  un  de  Tes  ouvrages , dit  : « il  n’y  a 
point  d’efclave  qui  ne  defcende  d’un  roi,  ni  de  roi  qui 
ne  defcende  d’un  efclave  » ; & dans  un  autre  endroit: 
«n’avons-nous  pas  tous  le  ciel  au-deiîus  de  nos  têtes  a ? 
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qu’il  n’y  avoit  de  roturier  que  le  vice  ; 
qu’ils  ont  raifon  de  crier  contre  ce  der- 
nier décret  ! Suivant  lui,  y a-t-il  rien  de 
plus  roturier  que  la  plupart  d’entre  eux  ? 

On  mettoit  au  concours  le  talent  de 
prdïurer  le  peuple.  Quiconque  ofFroit 
davantage  des  pleurs  & de  la  fubftance 
des  infortunés,  les  avoit  à bail  pour  un 
certain  efpace  de  temps.  Ce  contrat  in- 
fâme entre  le  gouvernement  & quelques 
individus  , enfantait  l’inquifition  la  plus 
révoltante  , les  vexations  de  tous  les 
genres;  des  nuées  de  sbires  faifoientfécher 
dans  les  larmes  & dans  l’épouvante  l’ha- 
bitant des  campagnes , dont  on  caîculoit 
arbitrairement  la  fueur,  tandis  que  fon 
feigneur , qui  jouifioit  & de  gros  revenus 
8e  de  grofles  penfions , ne  payoit  que  peu 
ou  point  d’impôts.  Tous  ces  ci-devant, 
tous  ces  puiffans  ne  contribuoient  point 
aux  befoins  de  l’état,  même  d’une  partie 
de  leur  fuperflu  , 8e  les  malheureux  y con- 
tribuoient d’une  partie  de  leur  néceiïaire. 
La  fuppreffion  de  tant  d’abus , une  jufte 
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répartition  des  impôts  , la  deftruéKon  de 
toutes  ces  compagnies  de  vampires, font 
maudire  les  opérations  de  i’aifemblée  à 
ceux  qui  affermoient  le  fang  des  peuples 
à leurs  commis , à leurs  foldats  & à leurs 
privilégiés. 

Les  vœux  des  chrétiens  ne  feront  plus 
tranfmis  à l’étre  fuprême  par  l’organe  de 
quelques  débauchés  titrés , à qui  les  cour- 
tifanes  des  courtifans  attachoient  la  croix 
peétorale.  Des  hommes  Amples  de  cœur, 
pieux,  voyant  dans  le  pauvre  l’image  du 
fils  de  leur  Dieu , feront  élus  librement 
par  l’aflemblée  des  fidèles.  Quel  titre  pour 
nos  légiflateurs , à la  fatyre  intérefîee  & 
des  anciens  éle&eurs  & des  anciens  élus  ! 

Jufqu’à  préfent,  les  hommes  de  tous 
les  fiècles , de  tous  les  pays , de  toutes  les 
religions,  avoient  déshonoré,  par  le  fang , 
par  les  haines,  parles  profcriptions , le 
culte  qu’ils  rendoient  a l’Etre  fupréme  ; 
tous  lui  prêtoient  leurs  partions , leur  part 
fibilité  , & même  leurs  vices.  Les  légif- 


lateurs  (i)  de  prefque  toutes  les  nations 
faifoient  fanâionner  leurs  loix  par  la  di- 
vinité dont  ils  fe  difoient  les  interprètes , 
& prefcrivoient  le  culte  comme  les  autres 
devoirs  des  citoyens.  Ils  jettoient  ainfi 
dans  chaque  fociété  le  germe  deftructeur 
des  antipathies  nationales , des  guerres 
& de  l’intolérance  religieufe;  l’intolérance 
religieufe  ! qui  a tant  de  fois  dépeuplé  la 
terre.  Les  philofoplies  anciens  & mo- 
dernes déploroient  en  vain  dans  le  filence 
ce  fléau  redoutable  , qui  , grâce  aux 
prêtres  qu’il  rendoit  néceflaires  & puif- 
fans , vicioit  toutes  les  générations.  Heu- 
reux 9 ô mille  fois  heureux^  le  peuple  chez 


(i)  Lycurgue  , Platon,  Numa  , Moyfe,  Mahomet , 
converfoient  avec  le  dieu  qui  leur  diétoit  les  loix  par 
îefqueîies  leur  pays  devoit  être  gouverné,  8c  qui  leur 
preferivoit  la  religion  & les  cérémonies  que  le  peuple 
devoit  pratiquer.  Jéfus-Chrift  eft  le  feul  qui  n’a  point 
lié  la  religion  avec  le  gouvernement  ; il  n’a  pas  même 
créé  de  religion  ; il  n’a  fait  que  ramener  les  hommes 
aux  principes  de  la  morale  naturelle  \ morale  quJa- 
voient  déjà  prêchée  Socrate  8c  Epi&ète  , 8c  qu’il  a 
purifiée. 
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qui  l’on  a pu  anéantir,  fans  effufion  de 
fang , ce  préjugé  facré  & prefqu’aufii  an- 
cien que  le  monde  l L afïemolee  a elevc 
au  père  commun  de  tous  les  hommes  le 
feul  temple  qui  foit  digne  de  lui  , celui 
de  la  tolérance.  Eh  ! qu’importe  en  effet 
de  quelle  maniéré  on  l’adore  , pourvu  que 
l’on  foit  bon  , jufte , bienfaifant  & l’ami 
de  fes  frères  ? O France  ! tu  n’étois  autre- 
fois que  l’afyle  des  defpotes  , tu  feras 
maintenant  l’afyle  de  tous  les  peuples. 
Toutes  les  viétimes  du  fanatifme  & du 
defpotifme  fe  réfugieront  dans  ton  fein 
comme  dans  le  fein  du  dieu  de  paix , 
de  bonté  & de  juftice.  Tous  les  cultes, 
toutes  les  langues  te  béniront  tz  feront  de> 
vœux  pour  ta  profperite,  8c  le  mepiis  8c 
l’opprobre  feront  le  partage  de  ceux  qui 
regrettent  les  temps  effroyables  de  la 
Saint-Barthelemi , la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes  & les  meurtres  des  Cévennes. 
Que  dis-je?  plaignons-les  plutôt;  tâchons 
de  les  éclairer  & de  les  rendre  les  amis 
de  l’humanité  , qu’ils  outragent  ainfi  que 
leur  Dieu* 
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Je  ne  veux  point  fouiller  la  mémoire 
du  François  libre , par  le  fou  venir  des 
longs  attentats  du  pouvoir  arbitraire  ; je 
ne  veux  point  faire  entendre  les  cris  de 
défefpoir  de  tant  d’hommes  innocens , ar- 
rachés violemment  du  fein  de  leur  fa- 
mille y & enfeyelis  vivans  dans  des  tom- 
beaux y où  Ton  ne  prolongeoit  leur  exis- 
tence que  pour  perpétuer  leurs  douleurs 
& leurs  angoifles.  Je  ne  veux  pas  vous 
peindre  la  femme  infidelle,  payant  par 
l’adultère  l’ordre  qui  prive  éternellement 
du  jour  le  père  de  famille  qui  lui  rappelle 
fes  devoirs  d’époufe  &de  mère.  Je  ne  veux 
pas  vous  repréfenter  ces  héritiers  avides, 
ces  fils  ingrats , achetant  avec  l’or  la 
mort  civile  d’un  riche  parent  qu’ils  fai- 
foient  priver  de  fa  liberté , fous  le  pré- 
texte qu’il  étoit  privé  de  fa  raifon  ; & cette 
perte  de  la  raifon  n’étoit  fouvent  que  la 
bienfaifance  d’un  vieillard  , qui  vouloir 
environner  d’heureux  les  bords  de  fa 
tombe  y & les  monftres  croyoient  qu’il 
leur  voloit  tout  ce  qu’il  donnoit  aux  in^ 


étaloient  un  luxe 
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fortunés.  Je  ne  veux  pas  vous  rappeller 
vos  craintes , lorfque  vous  vous  permet- 
tiez quelques  réflexions  fur  les  vexations 
& les  déprédations  d’un  minifîre,  fur  les 
crimes  de  quelque  paillant  en  place  : vpus 
n’ofiez  confier  vos  réflexions  à votre  meil- 
leur ami  ; Fefpion  gagé  étoit  là,  qui 
épioit  votre  moindre  plainte,  même  légi- 
time , que  l’on  puniiToit  d’une  prifon 
éternelle.  Il  n’y  avoir  plus  deloix,  plus 
de  liberté;  les  ades  arbitraires  font  enfin 
anéantis;  mais  les  geôliers,  les  Rouge- 
mont , les  Delaunay  , les  miniftérieîs  , 
leurs  amis , leurs  maitreiïes , foutiennent 
que  nous  allons  tomber  dans  l’anarchie 
la  plus  afFreufe , puifqu’il  eft  décrété  qu’il 
n’y  a point  de  coupable  fi  la  loi  ne  le 
prononce. 

Le  clergé , dont  le  chef  fpiritueî  n’efi 
& ne  doit  être  que  le  ferviteur  des  fervi- 
teurs , avoit  oublié  les  principes  apofto- 
liques,  au  point  qu’il  s’étoit  formé  en 
deux  clalîes  : l’une  étoit  compofée  de 
riches  fainéans 


( î«  J 

fcandaleux  , qui  confumoient  én  dé- 
bauchés le  patrimoine  des  pauvres , dont 
ils  n’étoient  que  les  dépofitaires , abfolu- 
ment  étrangers  aux  foins  & à la  morale 
de  l’églife , prefque  toujours  auffi  igno- 
rans  que  vicieux  : l’autre  claflè  étoit  com- 
pofée  d’hommes  utiles , laborieux  , les 
confeils  des  malheureux,  qui  ont  fouvent 
plus  befoin  de  confolations  que  de  fe- 
cours  pécuniaires.  Ils  étoient  les  hommes 
du  peuple  auprès  de  Dieu , & les  hommes 
de  Dieu  auprès  du  peuple  , & la  moitié 
de  cette  dalle  nombreuse  manquent  même 
du  néceffaire.  Il  falloit,  pour  qu'ils  puflent 
fubfifter' , que  le  pauvre  mourant  payât 
le  Dieu  qu'on  lui  apportoit  (i)  ; il  falloit 
que  , dans  le  cours  de  fa  vie  , il  payât 
tous  les  facremens  que  fa  religion  lui  prêt- 
ent de  recevoir.  Fils  de  l’homme , n’é- 
toit-ce  pas  renouveller  vos  laints  decrets, 

(l)  On  fe  plaint,  avec  raifon,  de  ce  que,  malgré 
les  décrets , cet  ufage  fubfifte  encore.  J’imagine  que 
c’eft  aux  adminiftrateurs  des  départemens  à veiller  à 
ce  que  ce  honteux  abus  n’exift?  plus. 

' que 
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que  d’anéantir  ce  monftrueux  abus  ; les 
minières  de  vos  autels  feront  entretenus 
aux  dépens  du  tréfor  public.  Quelques- 
uns  d’entre  eux  ne  pourront  plus , il  eft 
vrai  y Faire  traîner  dans  des  chars  magni- 
fiques leur  indolence  facrée  ; mais  aufli 
les  vrais  pafteurs  de  votre  troupeau  ne 
manqueront  plus  des  premiers  befoins  de 
la  vie , & pourront  exercer  leur  faint  mi- 
niftèrefans  fe  faire  falarier  par  le  chrétien 
indigent.  Abbés  commendataifês  , riches 
inutiles  y hommes  du  monde  , fous  le  cof- 
tume  d’hommes  de  Dieu  , vous  avez  beau 
exhaler  votre  fainte  bile  contre  cette  opé- 
ration vraiment  chrétienne,  elle  aura  la 
fanâion  de  Dieu  & celle  des  vrais  amis 
de  la  religion. 

Toutes  les  têtes  de  l’hydre  de  la  féo- 
dalité font  abattues  : ce  monflxe  dégra- 
doit  l’efpèce  humaine;  des  petits  tyrans 
marquoient  du  fceau  de  l’efclavage  le 
front  refpeâable  du  cultivateur,  & met- 
toient  au  nombre  de  leurs  revenus  l’avi- 
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lilfement  & l’humiliation  des  hommes. 
Loin  de  leur  faire  expier  ce  crime  de  lèfe- 
humanité , on  ne  les  prive  que  des  droits 
qu’ils  appelloient  fi  improprement  du  nom 
de  droits  honorifiques.  On  propofe  même 
à tous  les  princes,  à tous  les  évêques  al- 
lemands de  mettre  à prix  ces  tribus  hon- 
teux & ferviles,  & de  les  leur  rembourfer 
en  argent.  O honte  de  la  raifon  ! ils  font 
retentir  l’Europe  de  leurs  plaintes  ridi- 
cules; ils  crient  aux  vexations,  parce  qu’on 
fupprime  leur  puilfance  vexatoire;  ils  veu- 
lent reconquérir , par  les  armes , les  ab- 
furdes  prérogatives  qui  les  déshonoroient. 
Ces  cris  inapuifians  ne  font-ils  pas  le  plus 
bel  éloge  de  l’aflemblée  nationale , & ne 
doivent-ils  pas  faire  délirer  ardemment  à 
tous  les  peuples  qu’ils  veulent  intéreliér 
dans  leurs  querelles,  de  devenir  François  î 
Enfin,  chaque  abus,  chaque  privilège 
détruit,  chaque  droit  rendu  au  peuple, a 
valu  aux  repréfentans  des  François  des 
haines  & des  calomnies.  Pour  mettre  le 
comble  à la  fureur  de  leurs  ennemis,  ils 
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fe  font  impofés  la  loi  de  n’accepter  -au-» 
cune  place  dans  le  rniniftère  que  deux,  ans 
après  leur  fcrtie  du  corps  légiflatif.  J’ofe 
le  dire  avec  vérité;  ils  ont  porté  la  vertu 
& le  défintérdlèment  jufqu’au  fcrupule  ; 
ils  ont  frappé  de  ftérilké  les  lumières  & 
les  travaux  d’hommes  vertueux  8c  éclairés ^ 
qui  auroientpu  rendre  dans  le  miniftère  de 
grands  fervices  à la  patrie.  Egalement  7 par 
le  décret  qui  ne  permettoit  point  la  réélec- 
tion d’aucun  membre  du  corps  conftituant 
à la  légiflature  fuivante  9 ils  ont  peut-être 
bleffé  les  droits  du  peuple  9 dont  iis  ont 
limité  la  puiffince  & le  choix  ; mais  ce 
n’étoit  pas  affez  pour  eux  d’être  inac- 
ceffibles  à tous  les  genres  de  corruption  > 
il  falloir  encore  qu’ils  fuffent  au-deffus  de 
tous  les  foupçons.  Auffi,  dès  que  -l’un  d’eux 
a propofé  de  prouver  qu’aucune  paffion  9 
qu’aucun,  motif  d’intérêt  ne  commandoit 
leurs  opinions,  ce  décret  a été  porté  par 
acclamation.  Cette  conduite  défintér-efïee 
leur  a mérité  encore  la  fatyre  de  ces  in- 

j 

dividus  que  ie  bien  publie  comme  la  vertu 

Bî 
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défefpëre  : ils  ont  bien  attaqué  les  bafes 
de  notre  conftitution , qui  fera  immor- 
telle  pour  le  bonheur  de  l’humanité.  Vous 
qui  fuccédez  à nos  premiers  lég'ifiateurs , 
augmentez  le  défefpoir  de  leurs  ennemis, 
en  imitant , en  furpaflant  les  efforts  de 
vos  prédécefleurs , pour  rendre  heureux 
les  François  , qui  méritent  tant  dé  l’être. 
Je  vais  m’efforcer  de  vous  féconder  , en 
éclairant , avec  le  flambeau  de  la  vérité  , 
ceux  qui  l’ignorance  ou  les  préjugés 
fàfcinent  les  yeux.  Puiflent  à ma  voix,  les 
calomniateurs  de  notre  révolution,  tomber 
aux  pieds  des  premiers  pères  de  la  patrie  , 
reconnoître  qu’ils  n ont  voulu  que  leur 
bonheur,  & que  la  félicité  générale  pou- 
voir feule  les  dédommager  de  tant  de 
peines,  de  tant  de  fatigues  8c  de  tant  de 

piri,s!  f.  ,i. 

Uajjimblce  nationale  a décrût  une  véri- 
table monarchie. 

H n’y  a que  les  parti  fans  dangereux  du 
defpotifme , il  n’y  a que  des  efclaves  men- 


teurs  qui  ofent  foutenir  que  1 afiembîee 
a détruit  la  monarchie.  D’un  autre  côté, 
ceux  qui  prêchent  fans  celle  1 infurreétioti 
au  peuple , fous  le  prétexte  faux  qu’on  a 
attenté  à les  droits  imprçferiptibîes,  ne 
font  que  des  hommes  interelïes  a fomenter 
le  défordre  & l’anarchie;  ce  font  les  af- 
faffins  de  la  liberté,  qui  ne  peut  exifter 
que  par  la  foumilîion  aux  loix.  Pour  vous , 
vils  hypocrites  , qui  deshonorez  le  çaiac- 
tère  facré  dont  vous  êtes  revêtu , en  vain 
vous  voudriez,  miniftres  d’un  Dieu  de 
paix , fouiller  cette  terre  libre,  de  fang  & 
de  carnage  ; la  morale  chrétienne , cette 
morale  fublime , qui  a été  celle  des  hommes 
vertueux  de  tous  les  temps , en  un  mot , 
la  morale  de  l’évangile  fera  feule  fuivie  » 
& vos  fuperftitions  défaftreufes  difparoî- 
tront  avec  vos  fcandales , avec  votre  luxe 
effronté , avec  vos  vices  qui  affligeoienç 
l’églife  depuis  tant  de  fiècles.  La  monar- 
chie primitive  , unie  à la  démocratie  I4 
plus  pure  & la  plus  parfaite , les  droit? 
du  peuple  & les  droits  du  monarque  r.é- 
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tablis , la  defiruâion  politique  de  tous 
ces  corps  monftrueux  r qui  , par  leurs' 
ufurpations  fucceflives , avoient  envahi 
également  une  partie  de  la  puiffance  du 
peuple  , & une  partie  de  la  puiffance  du 
monarque4;  les  biens  de  la  communauté 
des  fidèles , employés  à leur  véritable  def- 
tination  : voilà  Pouvrage  que  je  vais  dé- 
fendre contre  les  argumens  fpécieux  de 
tous  les  partis.  Qu’il  me  fera  facile  de  les 
confondre  avec  les^  feules  armes  de  la 
raifon  ! 

Non  - feulement  nous  allons  prouver 
que  nous  avons  reftitué  à la  monarchie 
fa  véritable  dignité,  mais  nous  prouve- 
rons encore  que  ceux  qui  prétendent  au 
contraire  que  nous  Pavons  détruite],  en 
ont  été  de  tout  temps  les  ennemis  les 
plus  funeftes , que  de  tout  temps  ils  ont 
fappé  jufques  dans  fes  fondemens  Pau- 
torité  royale  dont  ils  fe  partageoient  les 
dépouilles  entre  eux.  Qui  font  ceux  ^ en 
effet,  quqen  calomniant  les  vrais  patriotes> 
fe  difent  les  foutiens  du  trône  & rede- 
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mandent  à grands  cris  l’ancien  gouver- 
nement ? Ce  font  les  ci-devant  nobles 
& les  prêtres.  Eh  bien  ! François  , les 
nobles  ne  font  devenus  nobles  qu’en  fe 
rendant  propriétaires  des  biens  & de 
l’autorité  que  le  monarque  leur  avoit 
confiés  pour  un  certain  efpace  de  temps. 
( i ) C’efl^  en  abufant , de  la  manière  la 


(i)  Vers  la  fin  de  la  fécondé  race*  un  nouveau  genre 
de  pofîeffion  s’établit  fous  le  nom,  de  fief.  Les  ducs  y 
ou  gouverneurs  des  provinces  , les  comtes  , ou  gouver- 
neurs des  villes , les  officiers  d’un  ordre  inferieur , 
profitant  de  l’afFoibliffement  de  l’autorité  royale ,,  ren- 
dirent héréditaires  dans  leur  maifon  des  titres  que  juf- 
ques-là  ils  n’avoient  pofledés  qu’à  vie  , & ayant  ufurpé 
également  & les  terres  & la  juflice , s’érigèrent  eux- 
mêmes  en  feigneurs  propriétaires  des  lieux  dont  ils 
n’étoient  que  les  m agi ft rats  , foit  militaires  * foit  civils  , 
foit  tous  les  deux  enfemble.  Par-là  fut  introduit  un 
nouveau  genre  d’autorité  dans  l’état , auquel  on  donna 
le  nom  de  fuzeraineté  ; mot  * dit  Loyfeau , qui  efi  aujfi 
étrange , que  cette  efpèce  de  feigneurie  efi  abfurde. 

La  noblefîe , ignorée  en  France  jufqu’au  temps  des 
fiefs  , commença  avec  cette  nouvelle  feigneurie  » en  forte 
que  ce  fut  la  pofieffion  des  terres  qui  fit  les  nobles  * 
farce  qu’elle  leur  donna  des  efpèces  de  fujets  nommés. 

✓ B 4 


(H) 

plus  perfide , de  la  confiance  qu’avoit  en 
eux  le  roi , qu’ils  font  devenus  comtes  & 
ducs  : l’acquifition  de  cette  noblefle  a 
fait  verfer  des  flots  de  fang  aux  Français, 
nous  a coûté  dix  fiècles  de  guerre  civile, 
a fait  paflèr  la  couronne  en  des  mains 
étrangères,  a privé  du  fceptre  le  monarque 
légitime,  a fait  des  anciens  Francs  un 
troupeau  d’efclaves.  Ce  ne  font  pas  là 
de  vaines  exclamation  s ; en  voici  la  preuve, 
ouvrons  l’hiftoire. 

Avant  la  fin  de  la  fécondé  race,  il 
n’y  avoit  point  de  nobles  en  France  ; 
tous  les  Francs  étoient  égaux  en  droit , 
& pouvoient  parvenir  aux  charges  & 
aux  gouvernemens.  « La  conftitution  de 
» France  eft  fi  excellente , qu’elle  n’a 
» jamais  exclu  , & qu’elle  n’exclura  jamais 


vajfaux , qui  s’cn  donnèrent  , à leur  tour,  par  des 
fous- inféodations , & ee  droit  des  feigneurs  fut  tel  , que 
les  vaffaux  étoient  obligés,  dans  de  certains  cas,  de 
les  fuivre  à la  guerre  contre  le  roi  même.  Abr.  ch.  de 
niifi.  de  France , du  préfident  Hènault.  Voyez  Mé- 
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» les  citoyens  nés  dans  le  plus  bas  etage 
« des  dignités  les  plus  relevées  ».  Ils 
avoient  des  capitaines,  qu’ils  nommoieut 
Leudes  ; mais  ces  Leudes  n’étoient  q,ue 
leurs  compagnons  d’armes  diftingues  par 
quelqu’afltion  d’éclat,  8e  leur  diftinaion 
n’étoit  que  perfonnelle  ; ils  recevoient  du 
chef  de  la  nation,  des  domaines  8e  des 
charges , qui  après  leur  mort  retournoient 
dans  les  mains  du  monarque.  Infenfible- 
ment  ils  fe  rendirent  propriétaires  des 
biens  qu’ils  ne  tenoient  qu’à  titre  de 
bénéfice;  ces  bénéfices  devinrent  des  fiefs; 
les  fiefs  firent  les  nobles , les  nobles  eurent 
des  vafifaux  qui  étoient  obligés  ( de  les 
fuivre  dans  les  guerres  interminables  qu’ils 
faifoient  à leur  roi  ; ils  difoient  à l’homme 
lige  : vene^-vous-en  avec  moi , car  je  veux 
guerroyer  le  roi  monfeigneur  qui  me  dénie 
justice  ; & l’homme  lige  étoit  obligé  de 
les  fuivre  : il  y eut  bientôt  autant  de 
tyrans  que  de  feigneurs  ; de-là  vinrent 
tant  de  loix  différentes,  tant  de  coutumes 
barbares.  Tous  ces  petits  defpotes  démen- 
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brèrent  à l’envie  la  monarchie  r & comme 
dit  Mézerai,  s’en  approprièrent  les  lam- 
beaux : vQyez-les,pendans  plus  de  mille  ans, 
fe  punir  les  uns  les  autres  de  leurs 
iifurpations,  ne  plus  reconnoître  de  droit 
que  celui  du  plus  fort,  appeler  l’étranger 
pour  les  aider  à détrôner  leur  roi , qu’ils 
réduifirent  quelquefois  à la  pofleflion 
d’une  feule  ville.  Le  monarque  enfin  ne 
put  fe  fouftraire  à leur  delpotifme  qu’en 
rendant  au  peuple  une  partie  de  fon  pou- 
voir. Le  rétablilfement  des  communes 
fut  le  coup  le  plus  mortel  porté  à la  féo- 
dalité & à la  tyrannie  des  grands , & 
depuis,  la  puiflànce  royale  a augmenté 
én  proportion  de  la  puiflànce  du  peuple 
& de  Pextinâion  des  privilèges  des 
nobles. 

Que  dire  de  ces  prêtres  qui  nous  font 
le  même  reproche  d’avoir  diminué  l’au- 
torité royale  ? Les  fourbes  exécrables  î 
- Qui  jamais  lui  porta  des  coups  plus  terribles 
qu’eux?  N’ont-ils  pas  voulu  donner  & ôter 
les  courronnes  à leur  gré  ? N’ont-ils  pas  fou- 
vent  délié  du  ferment  de  fidélité  les  peuples 
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envers  leurs  princes  légitimes?N’orft-ils  pas, 
au  milieu  du  fanâuaire  , porté  leurs  mains 
régicides  fur  un’ roi  François?  N’ont-ils 
pas  fait  brûler , au  concile  de  jconftance,  , 
le  malheureux  Jean  Hus  & fon  difciple 
Jerôme  de  Prague,  parce  que  ces  infortunés 
foutenoient  que  les  feigneurs  temporels 
dévoient  obliger  les  prêtres  à obferver 
la  loi  ; qu’un  mauvais  pape  n’étoif  pas 
le  vicaire  de  J.  C.  (i)  N’ont-ils  pas  enfin 
voulu  rendre  tous  les  rois  leurs  valîaux 
& leurs  tributaires  ? Sans  leur  infâme 
avarice,  fans  leurs  ufurpations  fur  le 
pouvoir  temporel , tant  de  fchifmes , qui 
ont  défolé  & enfànglanté  l’églife,  n’àu- 
roient  jamais  exifté  ; ils  ont  bien  quel- 
quefois fanéHfié  le  defpotifme;  c’çst  que 
le  defpotifme  , pour  fe  rendre  facré , tran- 
figeoit  avec  eux,  & leur  payait,  d’une 
portion  du  fruit  de  fes  crimes,  le  pou- 
voir qu’ils  lui  faifoient  accorder  par  le 
ciel  de  les  commettre  impunément.  * 

(i)  Voyez,  à la  fin  de  l’ouvrage,  la  Jnotê  hiftorl^ue^ 
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Voilà  donc  ceux  qui  fe  difent  les  ven- 
geurs & les  foutiens  des  rois,  qu’ils  ont 
toujours  avilis  ou  faits  exécrer  S « Roi 
n d’un  peuple  libre,  écoute  la  voix  forte 

delà  vérité,  par  l’organe  d’un  homme 
» libre  : je  ne  te  dirai  pas , comme  tant 
» d’impofteurs  : tu  ne  tiens  ton  trône  que 
*>  de  Dieu  & de  ton  épée  ; mais  je  te  dirai  : 
93  tu  le  tiens  de  la  loi  & du  confente- 
» ment  libre  de  vingt -cinq  millions 
» d’hommes;  tes  courtifans  ne  régneront 
93  plus  en  ton  nom , tu  régneras  feul 
93  avec  la  loi.  Tu  ne  feras  plus  baflèment 
93  abufé  par  un  petit  nombre  de  fLatturs, 
93  mais  tu  auras  vingt-cinq  millions  d’amis; 
93  ehi  crois  jamais  tu  n’en  eus  de  véritables 
93  que  parmi  ceux  à qui  tout  accès  au- 
93  près  de  toi  étoit  interdit.  Ferme , ferme 
93  l’oreille  à tous  les  menfonges  du  facer- 
« doce;  fois  fourd  aux  confeils  & à la 
99  pitié  perfide  de  ces  hommes  qui  fe 
33  croyoient  grands , parce  que  le  hafard 
93  de  la  naiflànce  les  pîaçoit  près  de  toi  ; 
99  c’eft  ainfi  que  des  enfans  fe  croyentdes 
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o-éans,  parce  qu’ils  font  montés  far  des 
échaifes.  Quand  ils  paroifientteplaim — , 
leur  pitié  n’eft  qu’hypocrifie  ; ils  ne 
s’apitoyent  que  fur  leur  fort  * c eft 
l’ancien  ordre  de  chofes  qui  leur 
laiifoit  commettre  impunément  les 
vexations  les  plus  abfurdes  qu’ils  regret- 
tent; c’est  leur  puifiance,  & non  pas 
, qu'ils  redemandent;  jamais 
une  plus  grande,  une  plus 
relpectame.  Ce  n’eft  pas  la  force,  le 
feul  titre  des  tyrans,  c’eft  une  nation 
entière  qui  te  l’a  donnée  , qui  t a jugé 
digne  de  la  rendre  heureufe,  Combien 
peu  de  rois , depuis  qu  il  en  exifte,  ont 
joui  de  cet  honneur!  Vois  enfin  que 
de  toutes  les  prérogatives  dont  tu  jouit 
fois  , on  ne  t’a  ôté  que  le  malheur 
d’être  trompé  & calomnié  par  les  vices 
de  tes  courtifans.  Nous  allons  dévelop- 
per, avec  févérité , les  vrais  principes, 
la  vérité  : tu  dois  l’entendre  farts  mé- 
nagement; je  t’eftime  trop,  pour  croire 
qu’elle  puilfe  te  blelfer  ». 
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ï “ L’affèmblée  a décrété  le  gouverne* 
» .nient  monarchique , & par  la  confti- 
P tution  , elle  rend  le  monarque  inutile  ». 
Voilà  l’argument  perfide  que  lui  font 
fès  adverfaires.  * Elle  a décrété  le  gou  i 
w vernement  monarchique  , & ce  gou  î 
9*  yernement  eft  un  alFemblage  monf- 
" trueux  des  trois  goùyernçmfens.  démo- 
» cratique,  ariftocratique  & monarchi- 
9>  fiue  ” 5 difent  plus  aftucieufement  ceux 
qui  5 fous  le  nom  de  modérés  , empoi- 
fonnent  malignement  les  opérations  les 
plus  Fages.  \ oyons  comment  le  premier 
reproche  eft  fondé  > & mettons  au  grand 
jour  1 ignorance  ou  la  mauvaife  foi  de 
ceux  qui  le  font  avec  tant  d impudencej 
Le  monarque  eft  inutile  1 & cfeft  lui  qui 
tient  dans  Tes  mains  le  pouvoir  exécutif 
fupréme  : fi  vous  voulez  lui  accorder  da- 
vantage y ce  n’eft  plus  une  monarchie 
que  vous  demandez  alors,  c’eft  le  def- 
potifme , & le  plus  affreux  defpotifme  > 
qui  faft  l’objet  de  vos  vœux  les  plus  ar- 
dens.  Il  ne  faut  pas  dire  • nous  n’avons 
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plus  de  roi  mais  il  faut  dire  : nous  rfâ- 
vons  plus  de  defpote , & vous  aurez:  raifon. 
Connoiffez  donc  ce  qui  diftingué  ces 
deux  gouverüemens,  puifque  vous  femblez 
l’ignorer;  le  gouvernement  defpo tique  ejl 
celui  ou  un  feul  fans  loi  & fans  règle > 
entraîne  tout  par  fa  volonté  & par  fes 
caprices . Le  gouvernement  monarchique 
eft  donc  celui  où  un  feul  commande?  mais 
par  la  loi  & d’après  des  règles  preferites. 
Son  pouvoir  fe  borne  à faire  exécuter 
la  loi,  puifque, s'il  pouvoir  la  faire,  il  ne 
feroit  plus  roi,  mais  defpote.  Si  on  lui  i 
confié,  dans  toute  fa  plénitude,  le  pouvoir, 
de  faire  exécuter  la  loi  , on  a créé  un 
gouvernement  monarchique , on  a rendu 
le  monarque  utile  autant  qu’il  pouvoir 
l’être.  Voyons  fi  c’eftftà  ce  qu’a  fait  l’affenl- 
blée  conftituante. 

Le  roi  eft  le  dépofitaire  de  toute  la 
force  publique;  il  furveille  toutes  les  opé- 
rations des  corps  adminiftratifs  ; il  eft 
le  repréfentant  de  la  nation  chez  tous 
les  peuples  avec  qui  il  traite  en  fon  nom; 
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il  eft  partie  intégrante  du  corps  Iégiflatif* 
il  eft  chargé  de  la  füreté  intérieure  & 
extérieure  du  royaume;  il  peut  tout  enfin, 
excepté  de  Faire  ou  de  violer  la  loi  ; il  eft 
donc  monarque  autant  qu’un  monarque 
peut  l’être,  I!  nous  refte  à détruire  un 
argument  qui , ainfi  que  le  premier,  tend 
à prouver  qu’on  a voulu  rendre  le  mo- 
narque inutile.  La  permanence  du  corps 
Iégiflatif, u dit-on  , annulle  une  partie  du 
prétendu  pouvoir  laide  au  roi,  puifque 
ce  corps  toujours  fubfiftant  veillera,  comme 
il  l’a  fait  jufqu’à  préfent , conjointement 
avec  le  monarque , à l’exécution  des  loix. 
D’abord  c’eft  une  abfurdité  bien  révol- 
tante que  de  venir  nous  parler  des  cir- 
conftances  impérieufes  qui  ont  exigé 
l’interprétation  de  loix  qui  n’exiftoient 
pas,  de  venir  nous  parler  d’un  temps  où 
rien  n’étoit  organifé , où  chaque  pouvoir 
ignoroit  l'étendue  de  fes  devoirs.  Mais 
prétendriez-vous,  comme  certainspatriotes 
peu  éclairés  , que  ces  deux  pouvoirs  ne 
doivent  fe  prêter  aucun  fçcours  mutuel  ? 

Faut-il 
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Faut-il,  fuivantvous,  qu’ils  foient  tou- 
jours en  guerre  ? Vous  parlez  d’anarchie , 
jamais  une  plus  afïreufe  n’auroit  affligé 
aucun  peuple , & je  lui  préférerois  la  tran- 
quillité mortelle  du  defpotifme  ; ils  doi- 
vent fe  furveiller  & non  fe  nuire  réci  . 
proquement  : cette  permanence , enfin  , 
n’ôte  rien  de  fa  force  & de  fa  pui  fiance 
au  monarque.  L’aflèmblée  légiflative  ne 
pourroit  toucher  à la  puiflance'' exécu- 
trice, fans  violer  la  conftitution,  qu’il 
efl:  important  pour  tous  les  partis  de 
maintenir.  Les  légiflatures  ne  peuvent 
faire  que  des  loix  réglementaires , & ne 
peuvent  brifer  les  fept  fceaux  qui  fceîlent 
î’aâe  conftitutionnel.  Le  roi  lui-même , 
par  la  fan&ion  qui  lui  efi:  accordée  par 
la  nation  , doit  empêcher  l’efièt  de  toutes 
les  loix  qui  feroient  contraires  à la  conf- 
titution. Mais , ajoute-t-on  , un  monar- 
que qui  ne  peut  faire  ni  les  loixnfueHes, 
ni  les  loix  adminiftratives , n’efl:  rot  qu’à 
demi  ; la  première  aflemblée  nationale  ne 
devoit  s’occuper  que  des  loix  conffitu- 
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tionneîles , décréter  enfnite  la  périodicité , 
pour  modifier  ou  changer  ces  lois,  & 
laifler  au  monarque  le  droit  de  faire 
toutes  celles  qui  ne  font  que  de  régle- 
ment & d’adminilïratiôn.  (Je  ne  détruis 


cette  objeéfion  que  parce  qu'elle  a été 
faite  & répétée  par  quelques-uns  de  nos 
légiflateurs  li  connus  ).  Laiffer  à celui  qui 
eft  chargé  de  faire  exécuter  la  loi,  le 
droit  de  l'interpréter  ,.  le  droit  de  tirer 
des  premiers  principes  les  conféquences 
qui  lui  feront  favorables , lui  remettre 
enfin  tous  les  pouvoirs  du  peuple  entre 
les  mains,  c’eft,  je  ne  crains  pas  de  le 
dire,  lui  impofer  la  néceifité  d'être  def- 
pote  ; & s’il,  vient;  à abufec  de  ià  puifiànce, 
- s'il  vient  à abufer  des  moyens  qu'on  lui 
a confiés  pour  la  défenfë  générale^  il  fau- 
dra donc  une  nouvelle  irifurre&ion  ,'il 
faudra  donc  quelefang  coule,  ou  il  fau- 
dra. attendre  , dans  le  filence  & la  terreur 


des  tombeaux,  le  retour  d’une alTemblée  , 
que  même  il  empêchera  de  fe  former  do- 
rénavant. La  liberté  difparoitra;  fur  les 
débris  de  l'édifice  conftitutionnel , fera 


(30 

' réédifié  le  môniknent  deftru&eur  du  def-T 
potifme & fur  fes  portes  fera  gravée , 
en  lettres  de-fang  , cette  infcription  que, 
le  Dante_  met  fur  celles  de;  l’enfer  (l)  : 
Ici  y il  n’y  a plus  d'efpe’rance..  On  ne  con-, 
quiert  pas , comme  l’a  djt  Roulfeau , deux 
fais  la  liberté.  Vous  dites,  defpoti-mo-; 
narcliiques-,  que  rafiTemblée'  permanente 
& la  monarchie  ne  peuvent  exifter  en- 

- lèmble,  & -moi  , je  vous,  dis-mamtenamt;,; 
qùe  fans  la  permanence  du  corps  Légiflarif, 
la  monarchie  ne  peut  pâs  exifler , parce, 
que  les  moyens  que  l’on  a'pris  pour  em- 
pêcher notre,  gouvernement  de  dégénérer; 
.ejj  gouvernement  defpotique.:,  feroient- 
rjuls,  & que  tout  pouvoir  non  contre- 
balancé abufe  :t©t  Ou  tard  de  fes  forces. 
Quedeviendroit,  en  outre,  cette  reiponfa- 
bilité  que  vous  regardez  comme  la  fauve- 
garde  la  plus- pùifiante  de  la  confîitution, 
fi  dans  le  miniftère  il  fe  rencontroit  des 
hommes  de  la  trempe  &'  du  caractère  de 


(i)  Voi  ch’intrate 


lafciate  ogni  fperanza. 

Ci 
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Richelieu  ? Si  à Louis  XVI  fuccédoit  un 
Louis  XI  ou  un  Louis  XIV,  que  de- 
viendrait alors  la  liberté  ? Au  lieu  que 
telle  eft  la  forme  admirable  de  notre 
gouvernement,  que  Néron  même  fur  le 
trône,  pourrait  bien  faire  beaucoup  de 
mal,  fans  doute,  mais  non  anéantir  la 
conftitution.  Réfléchiflèz , foyez  de  bonne 
foi , ne  mentez  plus , & dites-vous  de  vils 
efclaves.  Le  roi  a donc  tout  le  pouvoir 
qu’il  peut  avoir , celui  de  faire  tout  le 
bien  poflible  : il  ne  peut  être  affligé, 
comme  vous  le  prétendez  , d’être  dans 
l’heureufe  impuiflànce  de  n’étre  plus  le 
prétexte  des  crimes,  des  vengeances  & 
des  cruautés  de  fes  miniftres  & de  fes 
proches.  Il  eft  plus  roi  qu’il  ne  l’a  jamais 
été;  il  n’étoit  que  l’organe  d’un  petit 
nombre  d’individus  qui  lui  préfentoient 
leurs  pallions  comme  des  loix  : maintenant 
il  eft  l’organe  de  toute  la  nation , il  eft  la 
loi  vivante  ; fes  fers  ont  été  brifés  avec 
ceux  du  peuple , & pour  que  la  France 
foit  heureufe  & floriiïante,  il  faut  qu’ils 


(37) 

foutiennettt  folidairement  leurs  droits  que 
tous  les  partis  exagérés  leur  repréfentent 
comme  violés.  Tous  les  deux  étoient  ef- 
claves  ; l’un  a reconquis  la  fouverainèté  , 
& l’autre , la  royauté.  Cette  puiffance  , 
que  tous  les  ci-devant  redemandent  k 
grands  cris  pour  le  roi  , étoit  partagée 
entre  tous  les  ordres  privilégiés,  qui  s’en 
fervoient  pour  écrafer  le  peuple.  Ils  rea- 
doient  la  juftice , levoient  des  impôts, 
faifoient  condamner  à mort,  8c  le  mo- 
narque , qui  auroit  voulu  toucher  à leurs 
privilèges  abfurdes  , Pauroit  tenté  en 
vain.  C’étoit  alors  qu’il  'n’étoit  qu’un  fan- 
tôme de  roi,  puifqu’il  étoit  impuiffaUC 
pour  faire  le  bien.  Les  parlemens , les 
prêtres , les  nobles  régnoient  ; tout  étoit 
roi,  excepté  le  roi.  Vous  voudriez  bien , 
ennemis  du  bonheur  public  , relever  l’an- 
tique barrière  qui  étoit  entre  le  peuple 
8c  lui,  pour  les  calomnier  alternative- 
ment ; mais  il  n’y  aura  plus  d’intermé- 
diaire entre  le  fouverain  8c  le  monarque  ; 
tous  les  delpotes  fvbarites  ne  pourront 
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plus  avoir  que  des  vices  inutiles.  La  mo- 
narchie, telte  que  nos  ancêtres (i)  francs 
& loyaux  Favoient  adoptée*,  la  monarchie, 
unie  à la  démocratie,  eft redevenue  notre 
gouvernement.  * Gomme  les  premiers 
Francs,  nous  avons  élevé  fur  un  pavois, 
au  champ  de  Mars,  le r premier  roi  des 
François , & nous  lui  avons  dit  : « Nous 
« ne  ferons  plus  divifés  d’opinions  ni 
9>  d’intéréts  ; nous  nous  concerterons  mu- 
?>  tuellemènt  fur  les  moyens  d’être  heu- 
9>  reux  ; nous  remplirons  enfembie  le  but 
99  de  toute  aifociation  , en  ne  cherchant, 
9>  en  ne  voulant  que  le  bien  général  ». 
Les  hommes  réunis  en  fociété,  ne  feront 
plus  la  proie  de  quelques  intrigans , & 
la  mitre  & l’épée,  & le  glaive  des  loix 
ne  feront  plus  portés  que  par  des  mains 
pures  & citoyennes.  Tous  ceux  qui  feront 
.revêtus ' de  quelque  dignité  ne  devront 
leurs  diftinfHons  qu’à  leur  place  : une  fois 


( i ) Reges  ex  hôbîlitâte  , duces  ex  virtute  fumunt. 
P.  cor*,  tac.  de  Mor.'ge:'.  * ’ 


ils  ne  feront  plus 
.Tel  étoit  le  sou- 
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hors  de  leurs  fondions 
que  de  fimples  citoyens, 
yernement  fous  lequel  vivoient  nos  braves 
ancêtres  ils  avoient  un  roi  ; mais  ce  roi 
n’avoit  pas  une  puilfance  fans  bornes  ; il 
ne  pouvoit  rien  faire  d’important  fans 
confulter  le  peuple  allèmblé.  Deux  même 
furent  chalfés  du  trône,  pour  avoir  voulu 
agrandir  leur  autorité  aux  dépens  de 
celle  de  la  nation.  Ne  pouvant  pas  nous 
raffembler  en  corps,  nous  avons  nommé 
des  repréfentans  : nous  avons  donc  rétabli 
•la  monarchie  ; bien  loin  de  la  détruire, 
nous  lui  avons  rendu  fon  premier  éclat, 
que  les  grands,  avec  leurs  droits  ufurpés, 
avec  leurs  privilèges  accumulés  , ayoient 
tant  obfcurci.  Argumentez  maintenant  , 
déraifonnez  éloquemment , vous  ne  fé- 
duirez  plus  , vous  ne  perfuaderez  plus  le 
crime  de  la  défobéilfance  aux  loix , & 
vous-  ne  pourrez  plus  mettre  k la  place  de 
la  volonté  générale  vos  volontés  parti- 
culières & vos  caprices.  Je  vais  examiner 
ce  que  vous  entendez  par  la  confufion 
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peceimue  ctes  trois  gouvernemens , dé- 
mocratique , ariftocratique  & monar- 
chique, & démontrer  l’abfurdité  de  la 
conféquence  que  vous  en  tirez. 


xLxiire-t-ii  lur  ia  terre,  a-t-il  jamais 
exillé  un  gouvernement  fimple  autre  que 
le  gouvernement  defpotique  ? J’avancerai 
même  une  opinion  qui  paraîtra  peut-être 
un  paradoxe , mais  que  je  Soutiendrai 
toujours , parce  qu’elle  me  paraît  vraie  ; 
c’eft  qu’une  monarchie  pure,  une  aris- 
tocratie pure,  une  démocratie  pure,  fe- 
raient de  véritables  gouvernemens  deS- 
pctiques. 

La  monarchie  pure.  Suivant  vous,  Se- 
tûit  le  gouvernement  où  tous  les  poü- 


réfideroient  dans  les 
; un  feul  régneroit  en 
utionn  elles , il  eft  vrai , 
roir  ne  balancèrent  le 
ent  eft  impoflible  fans 
me  fervirai  des  armes 


voirs  de  la  nation 
mains  d’un  feul , - 
vertu  des  loix  conftitutionne 
mais  où  aucun  pouvoir  ne 
fien  ; ce  gouvernement  eft  i 
être  defpotique.  Je  me  fervirai 
de  nos  adverfaires  pour  les 
c’eft  avec  leurs  propres  raifonnemens  que 
je  détruirai  leurs  objeftions.  Ils  vous 
difent  : il  n’y  a point  de  monarchie  fans 
noblelfe  ; j’en  conclus  qu’il  n’y  a point 
de  monarchie  pure.  Quel  eft  le  but  de 
la  noblelfe  dans  une  monarchie  ? C’eft 
de  tempérer  la  puilfance  du  monarque; 
elle  fert  d’intermédiaire  entre  le  peuple 
& lui.  Sans  elle,  la  nation  gémiroit 
le  joug  d’un  feul  : telle  eft  l’opinion 
Montefquieu;  les  ci-devant  ne 
ront  sûrement  pas  leur  plus  zélé 
plus  illuftre  défenfeur.Il  faut  donc,  fuivauc 
eux-mêmes , qu’il  y ait  un  pouvoir  qui 
çontre-balance  celui  du  monarque  : donc , 
fuivant  eux-mêmes , la  monarchie  pure 
ou  fimple  eft  impolfible.  J’ajoute  : le  mo- 


( 42  ) 

fiarque  eft  trop  foible  pour  fupporter  feul 
le  peids.  de  l’empire  ; il  a des  miniftres, 
des  -magistrats  à qui  il  délègue  une  partie 
de  1 n pouvoir  ; donc  cette  monarchie 
fini  pie  n’exifte  plus  : où  trouver  enfui  te 
un  homme  allez  impalïible  pour  ne  pas 
abufer  des  pouvoirs  qui  lui  feront  confies  ? 
Avec  toute  la  force  de  l’empire,  avec  le 
droit  de  tout  faire  impunément,  penfez- 
vous  qu’il  obfervera  religieufement  vos 
loix  conftitunonneües  > Il  le  croira  néceP 
fairement  plus  que  la  nation  entière  ; il 
Oubliera  bientôt  la  convention  par  laquelle 
il  eft  roi,  ou  s’il  s’en  fouvient , ce  ne  fera 
que  pour  punir  un  peuple  qui  fe  croit 
fon  fouverain.  La  moindre  repréfentation 
l’irritera  * bientôt  il  n’ordonnera  plus  au 
nom  de  la  loi  , & dira  je  veux.  De-là 
fuivront  les  aâes  arbitraires , la  dilîi- 
pation  des  revenus  de  l’état  , la  fpoliation 
arbitraire  des  biens  des  citoyens  , le  fang 
de  Naboth  répandu,  les  guerres  de  l’am- 
bition , les  chaînes , les  fouets , les  tortures» 
voilà  les  loix  de  ceux  qui  font  rois  dans 


(43-) 

votre  fens.  Que  font , que  peuvent  . taire 
de  plus  les  defpotes  ? Âuffi  ne  pouvez- 
vous  vous  empêcher  d’appeler  la  royauté 
l’abus  dudefpotifme , Si  rnoi.j’aioute.qu’elle 
en  eü  inféparable. 

Le  nom  même  d’arillocratie  eft  abhorre 
par  les  François;  iL  faut  convenir  que 
cette  haine  eft  bien  méritée.  La  brigue , 
l’or  , la  corruption  compofent  effentiel- 
lement  le  gouvernement  ariftocratique  ; 
il  n’a  qu’un  feul  avantage , c’eft  quand 
il  eft  éîeéHf  & non  pas  héréditaire  , ce 
cet  avantage  même  eft  peut-etre  un  mal- 
heur de  plus  quand  le  peuple  eft  corrompu. 
Pour  tout  dire,  en  un  mot,  il  a tous  les 
vices  du  gouvernement  defpotique  & du 
gouvernement  purement  démocratique , 
une  partie  des. citoyens  gouverne  avec 
une  verge  de  fer  le  refte  des  citoyens,. 
Bientôt  naiflent  les  guerres  civiles,  quand 
le  peuple  veut  réclamer  contre  le  def- 
potifme  des  fénateurs,  Des  partis  fe  dé- 
clarent , le  fang  coule  & nous  avons 
vu  de  nos  jours , dans  le  gouvernement 
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ariftocratique  le  plus  pur,  le  père  s’armer 
contre  le  fils , le  frère  contré  le  frère  ; nous 
avons  vu  les  fénateurs , qui  n’étoient  que 
les  mandataires  & les  hommes  du  peuple, 
acheter,  aux  monarchies  qui  les  avoifi- 
noient  , des  foldats  & des  armes  pour 
égorger  le  peuple  qui  ne  vouloit  pas  leur 
obéir  fervilement  : on  voit  toujours , dans 
ce  gouvernement,  deux  claflès d’hommes, 
l’une  opprimante  & l’autre  opprimée  ; c’eft 
ce  qui  arrivera  chaque  fois  que  la  puif- 
fance  exécutive  & la  puilfance  légiflative 
feront  dans  les  mêmes  mains  : il  n’y  a 
qu’un  moyen  pour  arrêter  les  défordres 
fanglans , c’eft  de  nommer  un  dictateur 
avec  une  puilfance  fans  bornes;  tôt  ou 
tard  cette  dignité  anéantit  celle  du  fénat , 
& devient  perpétuelle.  Le  peuple , déjà 
accoutumé  à la  fervitude  fous  des  féna- 
teurs, s’applaudit  de  n’avoir  plus  qu’un 
defpote. 

Une  démocratie  pure  eft  impraticable  ; 
l'expérience  de  tous  les  temps  & le  raifon- 
nement  le  prouvent  fans  répliqué.  Dans 


une  démocratie  véritable  , le  peuple  fait 
& exécute  les  loix,  il  eft  tout-k-la-fois  le 
fouverain  & le  prince  ; il  délibéré  eit 
commun, & non  par  reprefentans  ; il  faut 
donc  qu’il  foit  peu  nombreux;  s il  s accroît^ 
s’il  a des  relations  un  peu  etendues , il 
eft  obligé  d'avoir  des  députés  : la  forme 
du  gouvernement  eft  bientôt  changée  ; il 
n’y  a plus  de  démocratie  parfaite.  Je  le 
demande , comment  a-t-il  pu  entrer  dans 
l’efprit  d’un  homme  qui  a quelques  fens , 
que  vingt-cinq  millions  d’hommes  pou- 
voient  être  continuellement  affemblés 
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s-uns.,  jetteroi-  oc 
dcirs-'lQî: ;fein;  uirgerme  'de  .difeordc-  qui 
m deiroit  que  comme,  la  guerre  du 
i . oio|X)îiè(e5 parla  ruine  i’anéantiflément 
d\in  certain  nombre  de;  ces.  petites,  .répu* 
bliques , qui  toutes  % féparément.,  dans 
u n p]us  long,  ou  plus  court'  e%aûe  de  temps , 
fereient  dévorées, -dépêches. pfr  les  mo- 
narchies - voifînesriJe:  luppofc  encore que 
cette  - divifion.  prit  .exifter.Xans  l’èxpofer 
aux  maux  dontje  viens  de  parler  ; toutes- 
ces  petites. républiques  ne.ponrjroient  pas 
même'  avoir,  ixp ^ayyernemeat-piire.mpt 
démocratique.  Il  n’y  en  . a.  jaxuais-..eu^  ...il 
n’y  en  aura  , jamais,  for  la  terre.  Ce  gou- 
vernement exige,  une.  tempérance  ^ une 
égalité  de.  fortune  x une  privation-;  totale, 
de  luxe  impoffibîes  dans  l’état  aâuel  de 
nos.  mœurs.  Il  néceffîte  l’exil  des  beaux 
arts,  il  condamne  tous  les  chefs^d’œuvres 
de  l’imagination  ? & demande  enfin  des 
hommes  fembiables  aux  fauvages  qui  com- 
mencent d’étre  policés.  Quelque  refferrée 
d’ailleurs  que  foi t l’étendue  de  fon  territoire, 
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le  peuple  ne  peut  pas  toujours  déH  érer 
& agir  tout-à- la-fois.  Il  faut  donc  qu’il 
.confie  ’néceflairement  une  partie  de  fon 
pouvoir  à des  m agi  rat  ; oilà  l’ari'fto- 
crarie,  bientôt  le  defpotifme  vâ  la  fuivre; 
il  exifte  même  déri,  quand  le  peuple  exerce 
par  lui-même  tous  les  pouvoirs.  Le  petit 
nombre  des  fagès'eft  obligé  d’êtré  fournis 
aux  opi  nions  arbitraires  & verf&  lies  de 
la  multitude ^que  nul  frein,  nul  égard  ne 
peut  arrêter , & qui  décide  de  la  vie  ou 
dé  la  mort  de  ceux  qui  lui  déplaifent. 
Dans  aucun  itat,  enfin  , la  fureté  ‘ indivi- 
duelle îi’eft  moins  garantie  que  dans  un  état 
démocratique,  puifque  la  paffion  du  mo- 
ment, fifujette  à l’erreur,  décide  de  fes 
opinions  & de  fes.  jugements.  S’ il  y avoît 
un  peuple'  dé  dieux , a dit  Roulieau,  il  Je 
gouvernexoit  démocratiquement  ; un  gou- 
vernement fi  parfait  ne  convient  pas  à des 
hommes;  j’ajoute,  à des  hommes  policés, 
que  la  propriété  a rendu  avides , per- 
fonnels,  égoiftes;  à des  hommes  dont  la 
vue  n’eft  pas  allez  étendue  pour  apper- 
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cevo'ir  , dans  îebien  de  tous,  le  bien  de 
chacun  ; à des  hommes  abâtardis  par 
dix  fiècles  de  corruption  & d’efclavage. 
Sommes  - nous  des  Romains,  des  Spar- 
tiates ? Et  qu’ils  étoient  loin  de  la  dé- 
mocratie que  vous  demandez.  Si  un 
pareil  gouvernement  étoit  établi  parmi 
nous , il  fe  corromproit  à mefure  que  les 
intérêts  de  chacun  influeraient  fur  les 
decifions  du  gouvernement  : qui  pourrait 
calculer  les  dégrés  de  fa  corruption,  & 
âffigner  le  terme  où  elle  s’arrêterait  ? Qui 
pourrait  combiner  à quels  excès  un  peuple 
corrompu , fe  gouvernant  par  lui-même , 
pourrait  fe  porter  ? Qui  pourrait  prévoir 
ce  que  deviendroit  une  fociété  s’agitant 
fans  ceffe  , n’ayant  point  de  loix  plus 
fiables  que  les  caprices  de  la  multitude, 
tombant  d’erreur  en  erreur,  délibérant 
iorfqu’il  faudrait  agir  , fe  conduifant 
d’après  les  circonftances , fe  précipitant 
dans  des  dangers  réels  en  voulant  éviter 
des  dangers  imaginaires  ? Une  défiance 
générale,  des  divifions  fangiantes,  des 


guerres 


autant 
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guerres  inteftines,  de  longues  convül* 
fions,  kffeur  fuite  un  épuifement  total 
que  fuit  bientôt  le  fommeil  & la  mort 
de  Pefclavage.  Telles  font  les  confëquences 
néceffaires  d’un  pareil  gouvernement  ; 
chaque  individu,  tout-k-la-fois  citoyen  & 
magiffrat,  fe  préféré  k la  patrie;  !a  où 
il  ne  voit  pas  fon  intérêt  pkrticulier , il 
ne  voit  pas  l’intérét  général 
d’avis  que  de  pallions  differentes  ; de-ià 
les  partis , les  :profcriptions  & le  defpo- 
tifme  des  vainqueurs.  Quelle  liberté,  grands 
dieux , que  celle  qui , fans  procurer  aux 
hommes  aucun-  des  avantages  que  leur 
promettoit  leur  réunion  en  fociété , les 
traîne  à travers  le  meurtre,  le  carnage 
& le  fang,  kune  fervitude  éternelle  ! autant 
vaudroît  avoir  toujours  vécu  dans  les 
fers  ; on  n’auroit  eu  cju\m  ennemi  k 
redouter. 

Pour  tout  dire,  en  un  mot,  les  ma- 
giftrats  populaires , les  fénateurs , les  rois», 
qui  réunifient  dans  leurs  mains  tout-k-la^ 
fois , & le  pouvoir  légiflatif  & le  pouvoi 
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exécutif,  par  la  tendance  funefte  qu’ont 
tous  les  humains  à s’aggrandtr.,  ufyrpent 
infenfibleînént , M.  deviennent  tôt . ou 
tard  abfolus , quand  aucun  obftade  ne 
les  arrête. 

L’aflèmblée  coriflituante , avec  la  tran- 
quillité de  la  plus  profonde  fageffè.,  à pefé 
les  maux  & les  biens  de  ces  diffèrensgou- 
vernemens;  elle  a calculé  les  moyens  de. 
réunir  dans  nôtre  monarchie  ce  qu’ils 
avaient,  d’avantageux  féparément , fans 
bleffer  les  droits  du  peuple  8e  ceux  du 
monarque.  Elle  a*  combiné  le  fyfféme  de 
notre  gouvernement,  ainli  que  le  créa- 
teur de  l’univers  a combiné  lé  fyftême  des 
mondes.  Tqus  les  corps  s’éloignent  8e 
gravitent  en  même- temps  vers  un  centre 
commun  ; mais , tel  eft  l’effet  8c  la  com- 
binaifon  de  ces  forces  differentes,  que 
tous  lui  doivent  leur  marche  harmonique, 
8c  parcourent  leur  carrière  elliptique  avec 
un  ordre  immuable  8c  éternel.  L’affem- 
blée  a tellement  organifé  les  deux  pou- 
voirs délégués  par  le  peuple,  elle  a tel- 
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lement  combiné  leurs  fondions  differentes, 
qu’ils  auront  le  plus  grand  intérêt  k 
fe  fur  veiller,  à ne  fe  paffer  aucune  opé- 
ration contraire  aux  droits  & au  bien  du 
peuple  , & qu’ils  accéléreront  leurs  forces 
mutuelles.  Le  monarque  ne  peut  porter 
aucune  atteinte  au  contrat  facré  qui  le 
lie,  fans  que  fa  déchéance  & la  tête  de 
les  miniftres  ne  payent  cette  déshono- 
rante violation  de  fon  ferment.  Si  fô  corps 
légiflatif  ufurpe  une  puiiïance  que  ne  lui 
aura  pas  déléguée  le  peuple,  le  monarque 
empêchera  les  fuites  de  cette  ufurpation 
par  fon  appel  au  peuple,  qui  feul , fera 
juge  entre  fes  deux  mandataires.  Sans 
doute  que  notre  gouvernement  n’a  pas 
encore  atteint  toute  la  perfedion  dont 
il  étoit  fufceptible  ; il  n’appartient  qu’à  la 
divinité  d’être  fans  préjugé , fans  palfions  ; 
de  parvenir  au  meilleur  ordre  de  chofes , 
avec  les  moyens  les  plus  fimples  : pour 
elle  feule  concevoir  , c’eft  parfaire  ; peut  - 
être  Faflèmblée  n’a  telle  pas  fait  tout  ce 
qu’elle  devoit,  tout  ce  qu’elle  pouvoit 
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faire;  mais  l’expérience  va  indiquer  les 
fautes;  toutes  les  municipalités,  toutes 
les  adminiftrâtions  verront  de  près  les 
abus  ; les  légiflatures  les  corrigeront  à 
meiure  qu  elles  fe  fuccèderont.  Cette  vi- 
gilance perpétuelle  perfectionnera  fuccef- 
fivement  notre  légiflation,  & la  prochaine 
convention  nationale , que  les  lumières , 
que  les  temps  amèneront  nécelTai rement , 
détruira  ou  modifiera  les  loix  conftitu- 
tionelies , que  l'expérience  feule  peut  dé- 
montrer comme  mauvaifes  ou  imparfaites  ; 
à la  place  du  mal  fera  appliqué  le  remède. 
Mais  il  eft  temps  d’abandonner  les  par- 
tifans  des  anciennes  erreures  defpotiques  ; 
il  eft  temps  de  ne  plus  diftraire  de  leurs 
efpérances  fanguinaires  , de  leurs  petits 
projets,  auffi  atroces  que  ridicules , les 
détraéteurs  de  notre  gouvernement  mo- 
narchique ; ces  hommes , qui  naiftent; 
grands , & qui  fe  rapetiflent  jufqu’à  leur 
mort , veulent  fortir  de  la  nullité  à laquelle 
la  nature  & leur  diffipation  les  avoient 
condamnés , par  les  calomnies  & les  affaf- 


( <3) 

finats.  Tous  les  intrigans , tous  les  fpa- 
daffins  qui  vivoient  d’efcroquerie , ont  fait 
caufe  commune  avec  eux , & ceux-ci 
fe  font  enfin  rendus  juftice , en  les  traitant 
comme  leurs  égaux.  La  plus  grande  preuve 
que  Faiïèmblée  a fuivi  les  principes  de 
l’humanité  & de  la  faine  raifon  , c’eft 
qu’elle  a pour  ennemis  de  pareils  hommes, 
qui  font  même  au-deffous  du  mépris.  Je 
ne  veux  pas  deshonorer  ma  plume  en 
traçant  leur  petitelfe  & leurs  forfaits  ; 
j’attaque  fur  - le  - champ  une  autre  clafle 
d’hommes , peut-être  plus  d’angéreufe  que 
celle  des  foi-difans  monarchiftes  \ c’eft  celle 
qui  appelle  les  défordres  de  l’anarchie  ^ 
qui  perfuade  au  peuple  qu’il  ne  doit  fuivre 
que  lesloix  qui  lui  plaifent;  qui  ne  pa,rleque 
de  fer,  que  de  poignards , quedefang,que 
de  confpirations  ; c’eft  celle  qui  veut  tranf- 
former  en  alTaflin  le  François  auffi  doux 
que  brave  par  caraftère  ; qui  lui  infpire 
les  foupçons  ; qui  le  fait  vivre  dans  des 
alarmes  continuelles  ; qui  lui  repréfente 
chaque  décret  comme  attentatoire  k fes 
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L’ajfemblce  n’a  privé  le  peuple  d’aucun 
de  fes  droits. 


F rançois , tu  as  donné  un  grand  exemple 
à tous  les  autres  peuples  de  l’univers, en- 
core enfevelis  dans  le  ftupide  fommeil 
de  l’efclavage.  Ton  courage  égale  tes  lu- 
mières. Je  me  rappelle  avec  attendriffement 
ce  jour  ou  tu  fis  entendre  ce  cri  épou- 
vantable aux  tyrans  & à leurs  bour- 
reaux : je  veux  être  libre;  tu  dis  : au  & même 
inftant  la  liberté  exifta.  La  famine , le 
fer  & la  mort  t’alfiégeoient , te  prefioient 
de  toutes  parts , tu  ne  craignis  que  l’ef- 
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droits  inaliénables.  Je  vais  confondre 
& démafquer , en  peu  de  mots , ces  pré- 
dicateurs de  i’infurrecfion,  que  je  compare 
à des  brigands  qui  mettent  le  feu  à un 
palais,  & qui,  fous  prétexte  d’y  porter 
du  fecours,  dérobent  & piUent  les  effets 
les  plus  précieux. 
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clavage , & , fans  autre  arme  que  ta  valeur, 
tu  fis  fuir,  comme  de  vils  brigands,  ces 
chefs  fâmeux  qui  te  menaçoient,  qui 
t’infultoient  avec  leurs  milliers  de  bayon- 
nettes,  leurs  canons,  & tous  les  inftru- 
mens  de  carnage,  qui  font  la  force  des 
defpotes.  Je  ne  puis  me  rappeler,  fans 
l’émotion  la  plus  douce,  cet  accord 
fublime,  cette  union  touchante  , ces  fé- 
licitations mutuelles , ces  embraffemens 
fraternels  qui  fuivirent  cette  conquête.  Je 
fentis  aggrandir  mon  être , en  voyant  que 
le  peuple,  calme  & tranquille,  confervoit, 
au  milieu  de  fon  triomphe , fa  dignité 
fouveraine.  Telle  étoit  fii  contenance 
admirable , qu’il  fembloit  que  fa  liberté 
exiftoit  depuis  long-temps  & qu’elle  étoit 
affermie  fur  une  bafe  inébranlable.  11  étoit 
furveillant , mais  non  craintif.  Eh  quoi  ! 
me  dis-je  à préfent,  quand  je  le  vois  s’agiter 
à la  moindre,  nouvelle  calomnieufe , que 
répandent  les  ennemis  qui  voudroient 
lui  faire  détruire  fan  propre  ouvrage  ; 
eh  quoi!  le  François  n’eft-il  fans  crainte 
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qu’au  milieu  des  dangers  réels  ? Mainte- 
nant qu’il  eft  fort  de  fes  fuceès,  de  fes 
armes  , de  fa  conftitution , de  fir  volonté 
éternelle  , de  vivre  libre  ou  de  mourir,  il 
reçoit  àv-idemment  ces  bruits  ridicules,  fi 
louvent  démontrés  faux,  qui  lui  peignent 
ceux  qu’il  a nommés  lui-même  aux  em- 
plois publics,  comme  des  hommes  toujours 
prêts  à machiner  contre  fa  liberté , comme 
toujours  prêts  à appeler  fur  cette  terre 
libre  & àfervirnos  anciens  tyrans,  ignore- 
t-il  que  fes  chefs  feroient  les  premières 
vi&imes  que  choifiroient  les  côntre-ré- 
volutionaires,  pour  les  immoler  à leurs 
fureurs  vengerelfes  ? Quels  ennemis  redou- 
tables pour  la  caufe  publique  , que  ceux 
qui  perfuadent  la  défiance  , qui  crient  fans 
cefie  vaguement  à la  trahifon.  Dans  quelles 
pofition  embaraffante  & cruelle  ils  pla- 
cent les  foncHonaires  publics  ! Ils  les  font 
pourfuivre  par  la  vengeance  du  peuple, 
qu’ils  fervent,  & fi  la  caufe  du  defpotifme 
triomphoit , les  fon&ionnaires  feroient  at- 
teints les  premiers  par  la  vengeance  du 
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defpote.  Ces  mal-veillans  incendiaires, 
arment  le  peuple  contre  le  peuple*,  iis 
cherchent  à le  divifer;  s’ils  y parviennent, 
ils  le  livreront  fans  défenfe  aux  glaives 
de  fes  bourreaux.  Non  ; ce  ne  font  pas 
les  armées  étrangères  que  ]e  redoute;  ce 
ne  font  pas  les  forces  réunies  de  tous  les 
tyrans  de  l’Europe  qui  font  a craindre. 
Le  François  uni  & libre  écraferoit  tous 
les  defpotes  conjurés  de  l’univers  ; & quand 
pourroient-ils,  tous  ces'fcélérats  couronnes, 
rafièmbler  trois  millions  de  foldats?  Et 
quand  ils  pourroient  les  raifembler , que 
feroient-ils  contre  des- frères  prêts  à mourir 
les  uns  pour  les  autres , & brulans  du  feu 
facré  du  patriotifme  , ce  feu  célefte  ! qui 
embrâfoit,  & lesDécius  fe  vouant  aux  dieux 
infernaux  pour  fauver  leur  patrie,  & Sce- 
vola,  regardant  avec  tranquillité  fonbras 
tomber  en  gouttes  ardentes,  far  un  brafier , 
& Régulus  déchiré  par  des  pointes  de  fer, 
n’exiftant  plus  que  par  lambeaux , qui  s ap- 
plaudit au  milieu  de  ce  fupplice  affreux, 
d’avoir  fauve  un  traité  honteux  à fon 
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pays,  & cet  Euclèsqui,  en  courant  an- 
noncer la  viâoire  des  dix  milles , laifle 
échapper  fon  fang.pâr  toutes  fes  bfef- 
fures,  & meurt  fur  le  feu  il  delà  première 
maifon  d’Athènes , en  s’écriant  : nous  fem- 
mes vainqueurs  ; & ces  trois  cents  fpartîates 
qui,  avant  d’attaquer  les  troupes  innom- 
brables deXerxès  aux , Thermopiles , célè- 
brent par  un  banquet  funèbre  , leur  mort 
prochaine , & n’expirent  que  fur  les  ca- 
davres de  vingt  mille  Perfes.  Tout  peuple 
libre  qui  ne  fera  point  divifé,  ne  pourra 
Jamais  être  vaincu,  quelque  foit  le  nombre 
& quelques  foient  les  forces  de  fes  ennemis., 
Si  l’on  doute  de  cette  vérité,  je  renverrai 
à l’hiftoire  de  tous  les  temps  & de  tous  les 
peuples.  Or,  fans  l’obéi  fiance  aux  loix  , 
il  n’y  a ni  liberté,  ni  union.  Ceux  donc 
qui  tourmentent  le  peuple,  qui  lui  con- 
feillent  de  s’ameuter,  d’empêcher,  parla 
force,  l’exécution  des  loix,  font  fes  vé- 
ritables tyrans.  J’aime  le  peuple;  je  facri- 
fierois  ma  vie  pour  lui  : je  délire  ardem- 
ment fon  elUme  ; mais  je  ne  veux  la  me- 
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riter  qu’en  l’inftruifant  de  fes  devoirs  , 
& non  pas  en  le  flattant  dans  fes  erreurs. 
Je  vais  lui  montrer  de  quel  œil  il  doit 
regarder  ceux  qui , en  lui  difant  que  fes 
droits  ont  été  violés , lui  confeillent  la 
défobéifiance  à certains  décrets  : ^arrache- 
rai leur  mafque  patriotique,  & il  ne  verra 
plus  en  eux  que  des  menteurs  impudens , 
que  de  vils  faâieux,  qui  veulent  le  rendre 
l’inftrument  de  leur  ambition , & qui  le 
remettront  fous  un  joug  plus  pefant , plus 
affreux  que  le  joug  de  fer  qu’il  vient  de 
brifer. 

Toute  la  conftitution  Françoife  a pour 
bafe  la  déclaration  des  droits  de  l’homme; 
(ï)les  légiflateurs  d’aucun  peuple,  n’a- 
voient  point  encore  confacré , d’une  ma- 
nière aufli  folemnelle  les  principes  de  la 
liberté  individuelle , réunie  aux  avantages 
de  la  fociété  & aux  devoirs  qu’elle  im- 
pofe.  Le  peuple  eft  fouverain  ; tous  les 


(i)  Il  en  faut  excepter  cependant  les  Etats-unfe 
de.  l’Amérique, 


pouvoirs  émanent  de  lui  ; toutes  les  loix 
ne  peuvent  être  faites  que  par  lui  & pour 
lui  ; il  ne  peut  déléguer  que  les  pouvoirs 
qu  ii  lui  eft  impofïible  d’exercer  par  lui- 
même.  Dans  quelle  république , dans  quel 
gouvernement  démocratique,  je  le  de- 
mande aux  démagogues  outrés , les  droits 
du  peuple  ont-ils  été  plus  relpeftés  & 
plus  étendus.  Athènes  , Sparte,  Rome, 
que  1 on  nous  cite  fans  ceffe  comme  des 
modèles,  étoient  bien  loin  de  la  perfeéHon 
de  notre  fÿftéme  focial  et  politique.  Les 
magiftrats  qui  étoient  à la  tête  de  la 
république  romaine , réunifient  les  deux 
pouvoirs  & écrafoient  le  peuple , qui  étoit 
compté  pour  rien;  des  tribuns,  il  eft 
vrai , furent  créés  pour  garantir  & dé- 
fendre les  droits  des  citoyens , mais  l’équi- 
libre n’étant  point  établi , les  plus  forts 
devinrent  defpotes , et  le  peuple  le  plus 
libre  dans  le  principe , devint  le  plus 
efclave  de  tous  les  peuples , au  milieu  de 


les  victoires  & de  fes  triomphes.  Ce  qu’il 
y a de  plus  remarquable , c’eft  que  ce  fut 


Il  ceux  de  fon  parti , à ceux  qui  lé  fl«- 
toient  le ‘plus. , à ceux  qui  écrafoient  les 
fénateurs , pour  mettre  le  peuple  au-deflus, 
que  ce  même  peuple  dut  fes  fers  et  fou 
efclavage.  A Sparte , qui  fembloit  le  ter- 
ritoire delà  liberté  , le  peuble  avoit  moins 
de  pouvoir  que  le  peuple  François  ; il  ne 
pouvoir  parvenir  à aucune  dignité  5 le 
fénat  étoit  tout  puiffant  ; le  roi  n’avoit 
qu’une  ombre  d’autorité  ; la  puidance 
tribunitienne  des  Ephores  établie  pour  mo- 
dérer celle  des  fénateurs  , engloutit  celle 
du  fénat,  du  peuple  & du  roi  ; enfanta 
les  profcriptions , qui  pesèrent  également 
fur  fes  rois-,  les  citoyens  & fes  fénateurs. 
Nous  polfédons  l’avantage  qui  faifoip 
préférer  à Platon  le  gouvernement  d’Athè- 
nes à tous  les  autres  gouvernemens  con- 
nus. Je  ne  puis  m’empêcher  de  le  faire 
parler  lui-même.  « Chez  nous , quiconque 
» palfe  pour  avoir  de  la  capacité  & du 
« mérite,  peut  prétendre  aux  charges 
« & à toute  forte  de  magiftrature.  Ce  qui 
» a fait  établir  un  tel  gouvernement , c’eft 
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» que  tous  les  citoyens  de  là  république 
» font  de  même  extraâion  ; au  lieu  que 
v les  autres  états  ayant  été  fondés  par 
^ les  geüs  de  toutes  les  fortes  & de  tous 

pays  , de  differente  naiflance  & de  di- 
» verfes  conditions,  leurs  démocraties, 
?>  aufTi-bien  que  leurs  monarchies  , fe 
79  reffentent  de  cette  inégalité.  De  forte 
» que  parmi  eux  , les  uns  fe  regardent 
99  comme  efclaves , les  autres  comme 
« maîtres.  Mais  nous  & les  nôtres,  étant 
» tous  frères,  & nés  d’une  même  mère, 
79  nous  ne  croyons  pas  qu’aucun  de  nous 
79  foit  maître  ou  efclave  de  l’autre.  L’éga- 
99  lité  naturelle  qu’il  y a entre  nous , par 
99  la  communauté  d’une  même  origine  , 
79  fait  que  nous  cherchons  une  égalité 
79  civile , conforme  à la  loi , & que  nous 
99  ne  nous  foumettons  qu’à  ceux  d’entre 
79  nous  qui  p aident  pour  avoir  de  la  vertu 
99  & de  la  prudence  ( l ) ».  Mais  Athènes 

(i)  In  Menexeno , p.  519  B.  edt  ZF'ech.  pag.  238,. 
239.  Ne  croiroit-on  pas  que  ce  paffage  & la  décla- 
ration ‘des  droits  de  l’homme , font  fortis  de  la  même 
plume  ? 


(63) 

déchirée  par  les  prétentions  de  tous  les 
ambitieux  qui  flattoient  & corrompoient 
le  peuple  pour  être  Tes  chefs , devint  enfin 
la  proie  du  roi  de  Macédoine , & la  liberté 
n’exifta  plus  pour  elle.  Je  défie  que  l’on 
me  montre  un  droit , un  avantage  pof- 
fédé  par  un  peuple  libre  dont  ne  jouifle 
le  peuple  françois.  Il  nomme  ceux  qui  le 
repréfentent;  il  nomme  fes  magiftrats  dans 
l’ordre  civil , dans  l’ordre  judiciaire  ; les 
juges , les  adminiftrateurs  font  de  fon 
choix;  tous  font  fournis  à une  responfa- 
bilité  qui  épouvantera  ceux  qui  feroient 
tentés  d’être  prévaricateurs  ; tous  font  amo- 
vibles & font  jugés  par  ceux  qui  leur 
fuccèdent;  ils  ont  donc  intérêt  à rendre 
févèrement  la  juftice  pour  qu’on  la  leur 
rende  à leur  tour  ; il  n’y  a de  fonction- 
naire permanent  que  le  citoyen  chargé 
du  pouvoir  exécutif.  C’eft  fur  cette  per-, 
manence  & fur  fon  inviolabilité  qu’argu- 
mentent avec  une  apparence  de  fuccès 
les  prétendus  amis  du  peuple,  qui  ne* font 
quç  les  amis  du  trouble.  Le  monarque , 
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difent-ils,  aura  toujours  intérêt  !t  détruire 
la  conftitution  ; il  a une  force  fuffiiante; 
il  a des  moyens  funifans  pour  réuffir , 
& fon  inviolabilité  l’enhardira  à le  ten* 
ter.  ApprofondiiToris  cette  queftion  fi 
fouvent  débattue  depuis  quelque  temps  y 8c 
préfentée  de  tant  dé  manières  aftucieufes; 
prouvons,  avec  impartialité',  le  faux  & le 
danger  de  ces  exagérations:  antïpatrio- 
tiques.  . vry-vi 

Dire  que  le  monarque  aura  intérêt  à 
renverfer  la  conftitution,  c’eft  dire  que 
le  monarque  aura  intérêt  à n’être  plus 
monarque.  S’il  efface  le  contrat  facial  où 
fes  titres  à la  royauté  font  confignés  , 
il  ne  fera  plus  le  roi  des  françois  ;dl  ne 
fera  plus  même  citoyen  francois;  il  ne 
fera  qu’un  brigand  qui  viendra  rétablir 
le  defpotifme  de  fes  courtifans  à main 
armée  , malgré  toute  la  nation  , dont  il 
croira  devoir  préférer  d’être  le  tyran  plu- 
tôt que  le  roi.  Quelles  feront  fes  forces 
pour  réuffir  dans  un  projet  auffi  atroce 
qu’infenleè  Celles  des  defpotes  fes  voifins  ? 

Mais 
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Mais  les  xlefpotes , en  nous  attaquant , fi 
nous  fommes  unis  , rifqueroient  leurs 
couronnes;  cela  eft  facile  à prouver.  Se 
ferviroit-il  des  troupes  de  ligne  qui  font 
à fa  difpolition  ? mais  ces  troupes  font 
citoyennes  ; elles  ont  juré  de  défendre 
la  conftitution  jufquîi  la  dernière  goutte 
de  leur  fang  ; mais  leur  organifation  les 
force,  pour  leur  propre  intérêt,  de  la  dé- 
fendre ; mais  elles  ne  peuvent  agir  dans 
Tintérieur  du  royaume  fans  la  réquifition 
des|municipalités;  toutes  les  municipalités, 
tous  les  régimens  ne  peuvent  pas  être 
parjures  à la  fois;  les  régimens  agiroient 
contre  les  municipalités , celles-ci  ont  à 
leur  oppofer  la  garde  nationale , ce  rempart 
fur  & éternel  de  la  liberté,  qu'il  fera 
poflible  de  renverfer.  Le  monarque 
donc  avoir  ni  la  force,  ni  la  volonté  de 
détruire  la  conftitution  par  laquelle  feule 
il  eft  roi,  & fans  laquelle  il  ne  peut  avoir 
aucune  puiffànce.  Son  inviolabilité,  contre 
laquelle  on  déclame  avec  tant  de  fureur, 
loin  de  faire  reflufciter  le  defpotifme  de  fes 
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cendres,  eft  une  fauve-garde  puiflànte  de 
la  liberté  du  peuple  ; mille  fanions  déchi- 
reroient  la  France , des  ambitieux  dévo- 
reroient  le  trône , fi  l’on  pouvoir  faire 
retomber  fur  le  monarque  les  fautes  qui 
ne  peuvent  être  que  celles  des  minifixes , 
puifque  fes  ordres  ne  font  donnés  que 
par  leur  organe , & qu’ils  font  tenus , fous 
les  peines  les  plus  graves  , de  n’en  figner 
aucun  contraire  à la  conftitution.  Si  les 
miniftres  feuls  peuvent  être  coupables  , 
puifque  le  moindre  officier  public  doit 
refufer  obéiiïànce  au  monarque  quand  fon 
ordre  ne  porte  pas  leur  fignature  , eux 
feuls  doivent  être  fournis  à une  refpon- 
fabilité  févère;  fi  le  roi  en  étoit  chargé, 
elle  entraîneroit  à fa  fuite  les  divifions 
les  plus  fanglantes  ; elle  lui  infpireroit  né- 
ceffiairement  le  delir  de  fe  rendre  redou- 
table , & de  repouffer , par  la  force  les 
prétentions  de  ceux  qui  auroient  in- 
térêt à lui  trouver  des  crimes  pour  ufurper 
fa  place.  Le  fang  des  rois  ne  peut  pas 
couler  fur  l’échafaud,  fans  que  celui  des 
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peuples  ne  coule  à longs  flots.  Infenfi- 
blement,  l’individu  qui  remplacera  le 
monarque  détrôné,  fe  garantira,  par  fes 
alentours , par  tous  les  moyens  de  corrup- 
tion , du  fort  de  fon  prédécefTeur  ; je'  ne 
puis  voir,  enfin , dans  la  refponfabilite  du 
monarque,  que  fixions,  que  guerres  in- 
teftines , ou  que  defpotifme.  Celui  qui 
feroit  dépolîèdé , même  par  la  loi , trou- 
veroit  encore , à coup  fûrs , un  parti  dans 
l’état  qui  le  défendroit  avec  énergie.  Si 
ce  parti  étoit  vainqueur , il  feroit  impi- 
toyable , & mettroit  k la  place  des  loix , 
le  defpotifme  qu’il  cimenterait  par  les  prof- 
criptions  & par  le  fang  ; s’il  étoit  vaincu, 
l’oppreffion  du  vainqueur  ne  feroit  pas 
moins  affreufe;  les  profcriptionspéferoient, 
d’une  manière  auffi  épouventable , fur  ceux 
qui  auroient  embraffé  le  parti  contraire , ou 
qui  feroient  reftés  neutres  ; ces  mêmes 
fcènes  d’horreur  fe  renouvelleroient  fans 
cefle,jufqu’àrépuifement  total  de  laFrance 
& fon  efclavage  éternel.  Il  y aura  tou- 
jours des  ambitieux , & toujours  l’ambition 
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enfantera  des  crimes.  L’inviolabilité  du 
monarque  efb  donc  nece  flaire  à la  con- 
fervation  de  la  conftitution  & de  la  li- 
, beite.  Les  droits  du  peuple  ne  font  donc 
point  violes  ; le  roi  n’a  donc  aucune  pré- 
rogative qui  ne  foit  avantageufe  au  bien 
. general.  La  fànflion  même  qu’il  exerce, 
& contre  laquelle  on  le  récrie  le  plus, 
n eft  que  pour  conierver  au  peuple  Ion 
droit  facré  de  faire  la  loi , qui , étant  l’ex- 
preffion  de  la  volonté  générale,  ne  doit  ja- 
mais être  la  volonté  feule  d’un  petit  nombre 

de  légifl ateurs.  De  même  que  dans  le  droit 
de  paix  & de  guerre,  la  volonté  d’un  feul 
ne  peut  pas  avoir  force  de  loi,  puifqu’il 
faut  que  le  roi  ait  la  fanâion  & l’aflen- 
timent  du  corna  léoillatif.  - 

x O 

J’ai  prouvé  d’abord,  que  le  roi  avoir 
tout  le  pouvoir  qu’il  pouvoir  avoir;  en- 
fuite  j’ai  démontré  qu’aucun  peuple  n’avoit 
joui  plus  pleinement  de  tous  fes  droits 
que  le  peuple  François.  PuifTent  mes 
raifonnemens  convaincre  & perfuader  tous 
les  partis  exagérés  ! puiflè,  à la  place  des 
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divifions  qui  éloignent  la  confiance  & 
laprofpérité,  renaître  la  paix  &rharmonie! 
Royaliftes,  démocrates,  plus  de  haine.*  plus 
d’injures;  embraffez-vous  en  frères.  Roya- 
liftes  , vous  vivez  dans  la  plus  belle 
monarchie  de  l’univers  : démocrates 
vivez  dans  la  démocratie  la  plus  pa 
Il  me  refte  maintenant  à confondre  ceux 
qui  cachent  leurs  projets  fanguinàires  fous 
le  voile  de  la  religion  qu’ils  outragent  T 
qui  prêchent,  au  nom  de  Dieu,  la  difcorde, 
la  fédition  & le  meurtre;  c’eft  avec  la 
morale  de  l’évangile  que  je  veux  combattre 
leurs  fermons  incendiaires. 


V homme  a dénaturé  tous  les  biens  qu'il 
a reçus  de  la  divinité . 


L’homme  a toujours  abufé  des  bienfaits 
de  la  divinité  : la  raifon  & la  morale 
divine  ont  été  fans  ceflè  altérées  par  lui; 
à peine  forti  des  mains  de  fon  créateur, 

E3 
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il  méconnoît  fa  voix  & fe  joint  à fa 
compagne  pour  Fourrager  ; Ferre  fuprême 
qui  Fa  rire  du  néant,  le  conduit  encore 
dans  le  lieu  d’exil  où  il  eft  relégué  , & 
lui  montre  le  terme  de  fes  peines  & de 
fon  repentir;  &,  fous  fes  regards,  le  premier 
fils  de  l’homme  égorge  fon  frère  innocent. 
Les  crimes  fe  multiplient  fur  la  terre  avec 
fes  habirans  ; ( i ) Dieu  fe  repent  & gémit 
d’avoir  créé  l’homme,  & veut  le  détruire. 
{ % ) Un  feul  jufte  trouve  grâce  devant 
lui  : il  eft  fauvé  du  naufrage  de  tous  les 
êtres;  fa  poftérité  reconnoît  ce  bienfait 
par  de  nouvelles  erreurs  & de  nouveaux 
attentats  ; tous  les  crimes  ont  des  autels , 
& le  créateur  des  mondes  ne  reçoit 

j 

d’hommage  que  d’un  fimple  pafteur  ; fes 
defcendans,  conduits  & protégés  par  le 
vrai  Dieu  , qui  prend  le  nom  de  Dieu 


( i ) Pœnituit  eum  quod  hominem  fccijfet  in  terra » 
& taclus  dolore  cordis  intri nfe eus.  Lib.  Gen.  cap.  6,  v.  6.« 

(2)  Noe  vero  invenit  gratiam  coram  Domino . Ibid, 
v.  8. 
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d’Ifraël,  lê  méconnoiffent,  l’outragent  fans 
ceffe,  & abandonnent  fon  culte  pour  en- 
cenfer  des  idoles  de  bois  & de  métal  ; 
les  temps  prédits  par  les  prophètes  font 
enfin  arrivés  ; le  fils  de  Dieu  apporte,  fur 
la  terre  l’évangile , cet  ouvrage  fublime 
que  tous  les  philofophes  voudroient  en- 
vain  attaquer  ou  imiter;  & il  fcelle  de 
fon  fang  ce  code  admirable.  Ses  difciples 
chéris  le  répandent  chez  toutes  les  na- 
tions enfevelies  dans  les  ténèbres  de  l’i- 
dolâtrie. Prefque  toute  la  terre  adopte 
bette  morale  douce  , confolante  , qui  ne 
prêche  qu’amour  pour  fes  femblables  & 
bienfaifance  envers  les  malheureux.  Mais 
bientôt  les  fucceffeurs  des  apôtres,  dévorés 
par  une  ambition  effrénée,  imitent  les 
prêtres  de  toutes  le  religions  : ils  créent 
des  miftères  , ils  fe  mettent  au-defîus  des 
peuples  & des  rois  , ils  perfuadent  l’igno- 
rance aux  peuples  pour  les  égarer , pour 
être  néceffarres  & paroître  merveilleux, 
ils  interprètent  à leur  gré  les  paroles  du 
fauveur  du  monde , comme  fi  Dieu  avoit 
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befofn  d’ette  interprété  , & comme  fi 
jamais  un  mortel  a voit  parlé,  avec  plus 
de  clarté  & de  fimplicité.  Ces  différentes 
interprétations  les  divifent  entre  eux.  C’eft 
en  égorgeant  , en  maffacrant  qu’ils  Fou- 
tiennent  des  opinions  fou  vent  abfurdes 
& ridicules.  Des  jeux  de  mots  font  verfer 
des  flots  de  fang  , ce  qui  fait  dire  à 
Ammian  Marcellin,  que  les  chrétiens  de 
' Jbn  temps,  fe  déchiraient  entre  eux  comme 
des  hétes  féroces . Avec  for,  ils  effacent 
les  crimes  les  plus  abominables  ; ils  ven- 
dent la  demeure  du  jufte,  & promettent 
à l’homme  qui  a fucé.le  fang  des  peuples, 
de  le  faire  affeoir  à côté  du  Dieu  de 
juftice  , s’il  leur  lègue  le  fruit  de  fes  for- 
faits. Les  miniftres  delà  religion  chrétienne, 
dépeuplent  la  terre  par  le  meurtre  & le 
carnage  , & envahiffent,  au  mépris  des 
dogmes  de  Jéfus-Chrift,  les  richeffes  & 
la  puiifance  des  grands,  & demandent  aux 
malheureux  une  partie  de  leur  fubftance , 
loin  de  la  leur  procurer.  Qu’elle  preuve 
étonnante  de  la  fublimité  & de  la  célefte 


conjlitution  civile  du  cierge. 
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origine  dé  notre  religion!  les  crimes," 
les  affaffinats , commis  & commandés  en 
fon  nom  , par  fes  mi  ni  lires , n ont  pu  lut 
porter  la  moindre  atteinte,  & elle  eft 
demeurée purecomme fon  auteur, *au  milieu 
des  difputes  aftucieufes  dés  -écoles  & des 
intolérans.  C’eft  qu’ils  ont  bien  pu  in«.ei- 
prêter,  mais  non  dénaturer  Peÿangile  fui  le- 
quel font  pofés  fes  fondemens.  Aufb  c eft 
l’évangile  a la  main  que  je  vais  anéantir 
leurs  réclamations  calomnieufes  contre 
la  conftitution  civile  du  clergé. 


Que  contient  cette  conftitution  civile 
du  clergé  de  contraire  aux  dogmes  de  la 
religion  catholique?  Ofez  me  répondre, 
prêtres  de  fang,  je  vous  entends  & je 
vous  réfute.  u L’eleéHon  oes  pafteurs  de 
» réglife  par  le  peuple,  la  foumifiion  aux 
» loix,  la  jurifdiciion  temporelle  des  prêtres 
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” aneantle»  les  biens  eccléfiaftiques  dé- 
« clarés  biens  nationaux,  la  tolérance  de 

» tousles  cultes, la  nouvelle  circonfcription 

» des  évéchés  & des  cures , le  pouvoir 
" déjuger  & de  condamner  arbitrairement 
» ceux  qui  étoient  fournis  à leur  cenfure  , 
•>  ôte  aux  évêques,  voilà,  vous  écriez-vous 
en  rugiflànt  , les  crimes  de  l’affemblée 
conftituante,  dont  elle  a détruit  la  reli- 
gion , & moi  je  dis  : Elle  l’a  défendue 
contre  vos  attentats  ; elle  vous  a ramenés 
aux  principes,  finon  tout-à-fait  à la  dif- 
cipline  des  premiers  temps;  elle  a fanaifié 
votre  état  en  détruifant  ce  trafic  honteux 
des  chofes  facrées  (i);  elle  vous  a dit, 
avec  notre  divin  légiflateur  : La  maifon 
de  Dieu  eft  une  maifon  de  prières , & vous 
en  avez  fait  une  caverne  de  voleurs.  Elle 
n’a  point  touché  à l’arche  du  feigneur; 


(i)  Nonne  fcriptum  eft  : quia  domus  me  a 9 domus 
c rat  10  ni  s vocabitur  omnibus  gentibus  : vos  autem  feciftis 
eamfpeluncam  latronum.  Ev.  fec.  Marth.  cap  n.  v.  17. 

Dêat*  14*  25,  IfaL  56.  Ev.  fec.  Math.  cap.  21.  v.  12 
Gen.  214. 
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elle  n’a  point  touché  aux  choies  lpiri- 
tuelles  ; vos  rithmes , vos  cérémonies , 
vos  dogmes , tout  a été  confervé  avec 
fcrupule.  Les  milliers  de  volumes  de  vos 
fanatiques  théologiens  ne  renverferont 
point  notre  ouvrage  , et  l’on  croira  tou- 
jours plutôt  à l’évangile,  qu’à  l’ouvrage 
des  hommes  intérefles , ambitieux  & cruels, 
qui  fe  difent  fes  interprètes  ; c’eft  avec 
Dieu  que  je  vais  combattre  vos  fcanda- 
leufes  alfertions. 

§.  VII. 

La  nomination  des  pajleurs  de  Pcglife 
appartient  au  peuple.  Ufage  des  apôtres 

ét  des  premiers  chrétiens. 

1 > ; 

Un  fentiment  pénible  & douloureux , 
opprelfe  mon  cœur , quand  je  vois  des 
lévites  prétendre  qu’on  anéantit  la  reli- 
gion; alors  qu’on  ne  lailfe  plus  dépendre 
leurs  nominations  du  caprice , de  l’or  & 
de  l’inrrigue.  Qui  peut  parcourir  lhiftoire 
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; n0tTre  temPs  > frémir  d’ind.W 
*on  a la  vue  de  ces  choix , qui  bleiïbient 
parement  les  mœurs  & la  probité  ? Les 
cutis  de  l’églife,  nommés  par  des  courti- 
laimes  , ne  parvenoient  à leurs  fkintes 
fuites,  que  par  leurs  vices  & leur  cor- 
ruption Au  lieu  de  vertus,  ils  apportent 
oes.candafes  dans  le  (ein  de  l’églife.  Audi 
voyoïtron , à la  tête  du  clergé,  ainfiqu’à 
la  tete  de  nos  armées,  des  hommes  intri- 
gans,  igndrans,  qui,  s’ils  n’étoient  ni 
bons  pafteurs  ni  bons  militaires,  étoient 
plus  vils  & les  plus  adroits  courtifans. 
lies  familles  fe  perpétuoient  dans  ces  portes 
lucratifs,  & infultoient,  avec  les  biens 
au  pauvre  & de  l’état,  à la  mifere  pu- 
blique. Les  vertus  & les  lumières , étoient 
reîeguees  avec  la  pauvreté,  chez  des  hom- 
mes vertueux  & (impies,  qu’ils  puniflbient 
ce  oeportedoient  à leur  gré,  & qui  fe 
contentoient  d’être  utiles.  Cet  abus  des 
nominations  qui  s’étoit  introduit  dans 
ces  fiecîes  de  débauche  & d’ignorance , 
s etoit  perpétué  & accru  avec  le  defpo- 
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tlfme , avec  lequel  le  fàcerdoce  avoir  lait 
une  étroite  alliance , pour  opprimer  & 
dégrader  les  hommes.  Le  plus  faint  , 
comme  un  des  plus  braves  de  nos  rois  avoir 
repouffé  avec  vigueur  les  prétentions  ihc- 
ceftives  des  eccléfiaftiques  qu’il  avoir  fou- 
rnis à la  jurifüiâion  civile  ; dîjlinguant 
fort  bien , comme  le  dit  un  de  nos  hzjlo- 
riens  , entre  les  loix  civiles  ; auxquelles 
tout  doit  être  fournis , & les  loix  de  Peglife 
dont  P empire  ne  doit  s*  étendre  que  fur 
les  confciences.  Après  lui , les  mêmes  vices 
& les  mêmes  prétentions  firent  ufurperde 
nouveau  , par  les  pontifes  & les  prélats, 
les  droits  du  peuple  & des  rois  y & ceux 
même  du  bas  clergé;  mais  ces  droits  furent 
encore  rétablis  en  grande  partie  par  le 
concile  de  Balle  en  1438.  L’ambitieux 
François  Ier,  malheureux  dans  les  guerres 
d’Italie,  eut  befoin  de  Léon  X pour  re- 
couvrer le  duché  de  Milan  ; il  fit  avec 
lui  ce  concordat  fi  fatal  aux  libertés  de 
l’èglife  gallicane  ; tous  les  deux  fe  don- 
nèrent, difent  les  hiftoriens  du  temps,  ce 
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qui  ne  leur  appartenoit  pas.  Léon  X ac- 
corda au  roi  la  nomination  de  tous  les 
bénéfices  ; celui  - ci  accorda  au  pape  le 
revenu  de  la  première  année.  L’univerfité, 
■les  parlemens  fe  récrièrent , mais  en  vain’ 
contre  ce  defpotifme  facerdotal  & royal. 
Le  cierge  & les  collégiales  même  témoi- 
gnèrent leur  indignation  contre  cet  in- 
fâme traité;  mais  l’efpérance  d’obtenir  des 
bénéfices  les  appaifa  bientôt.  L’intérêt  le 
-plus  fordide  les  fit  renoncer  ! leurs  droits 
véritables;  ces  prêtres  ont  fouffert  patiem- 
ment qu’un  feul  homme  difposât  de  toutes 
les  places,  parce  qu’ils  ont  fenti  qu’il  ne 
faudrait  que  de  l’intrigue  & non  plus  des 
vertus  & des  lumières  pour  les  pofleder. 
Toutes  les  règLes  de  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique  violées  , l’évangile  méprifé  ; les 
droits  des  fidèles  anéantis,  n’ont  point 
excite  de  réclamations  de  leur  part.  Peut- 
on  croire  encore  à leur  bonne  foi,  à leur 
probité,  à leur  amour  pour  la  religion, 
quand  le  rétablifièment  des  ufages  des 
apôtres  & de  la  communauté  des  fidèles 
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îes  fait  crier  à l’impiété  ? Ils  ne  veulent 
pas  que  tous  les  chrétiens  raffemblés  choi- 
filîènt  l’homme  qui  marche  dans  les  voies 
du  feigneur  ; ils  préfèrent  la  protedion  que 
leur  accorde  la  débauche  & la  grandeur, 
qui  n’eft  que  balle  (Te  devant  le  fils  de 
l’homme , à la  voix  du  peuple , qui  eft  la 
voix  de  Dieu.  Qu’ils  répondent  enfin  à 
ce  dernier  argument.  Ou  l’écriture  & les 
pères  de  l’églife  nous  trompent , ou  iis  ne 
font  que  d’ignorans  calomniateurs  : quand 
ils  auront  prouvé  que  le  choix  fait  par  un 
feul  homme  eft  plus  fage  & plus  éclairé 
que  celui  qui  eft  fait  par  tous  les  chrétiens, 
il  faudra  qu’ils  arrachent  des  actes  des 
apôtres , la  page  où  eft  tracé  le  mode  d’élec- 
tion que  les  apôtres  eux-mêmes  ont  adopté. 
Lorfqu’ils  eurent  befoin  de  diacres , pour 
les  aider  dans  les  fondions  auxquelles 
ils  ne  pouvoient  fuffire  , ils  dirent  aux 
fidèles  (i)  : Choififfez  fept  d’entre  vous, 
remplis  de  l’efprit  faint  & de  fageffe  ; les 


f 

(i)  Confier  au  ergo  fratres,  viros  ex  vobis  boni  tef- 
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fîdeles  feuls  les  choifirent,  & les  amenèrent 
enfui  te  devant  les  apôtres,  qui  leur  don- 
nèrent l'impofition  des  mains.  Eft-il  rien 
de  plus  formel  , de  plus  précis,  que  ce 
palîage  de  1 écriture  fainte ? Les  papes,  les 
prêtres  peuvent  tromper,  mais  le  livre  par 
excellence  eft  infaillible,  parce  qu’il  eft  le 
livie  de  Dieu  lui  - même.  Ne  nous  donnez 
donc  plus,  hommes  ambitieux,  vos  pré- 
tentions 8c  vos  pallions  pour  des  dogmes 
de  la  religion  , & ne  dites  plus  qu’on  viole 
les  droits  de  l’églife  , lorfqu’on  les  lui 
rend.  Après,  la  mort  du  Chrift,  il  fallut 
remplacer  celui  qui  l’avoit  livré , & qui 
s étoit  pendu  de  défefpoir.  Comme  la  com- 
munauté des  fîdeles  nexiftoit  pas  encore, 
les  apôtres  n’osèrent  point  faire  un  choix, 
& s’en  remirent  au  fort  pour  lui  choifir 


timonii  fiptem , plenos  fpiritu  fanclo  & fapientid  quos 
conftituamus  fuper  hoc  opus . 

Et  placuit  ftrmo  coram  omni  muhitudine , & elege- 
runt  Stephanum,  Ùc....\  Hos  ftatuerunt  ante  confpec- 
ium  : ù orantes  impofuerura  eis  manus . A6L  apoftol. 
caP*  6,  v.  3.  5.  6. 


un 
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un  FucCeiTeur  (i)  ; le  fort  tomba  fut  Ma- 
thias. Enfin,  l’éle&ion  par  le  peuple  eut 
lieu  pendant  les  premiers  fiècles  de  l’églife  ; 
c’étoit  le  peuple , dit  Fleuri,  qui  deman- 
dait V ordination  du  prêtre  dont  il  connoif- 
foit  le  mérite , ou  P évêque  qui  le  choi- 
fîjfoit , du  consentement  du  peuple : Long- 
temps même  le  peuple  nomma  les  papes , 
de  concert  avec  le  clergé.  Ce  ne  fut  qu’en 
1138  que  les  cardinaux  s’approprièrent 
cette  éle&ion  exclufivement. 
avec  les  réfractaires,  que,  dep^o 
co.-dat,  toutes  les  élevions  populaire 
Meurent  plus  lieu  j mais  ce  concordat,  qu 
blefloit  également  la  politique  & la  reli 
gion , contre  lequel  le  clergé  mêm 
parlemens  avoient  tonné  avec 
force,  doit- il  faire  loi  plutôt  que  1 
des  premiers  fidèles , qui , certes , étoient 
plus  fervens  que  nos  fcandaleux  prélats  ? 


(ï)  Et  dederunt  fortes  eis  3 & cecidït  fors  fuper  Mat - 
ihiam , & annumeratus  eft  cum  undecim  apcftolis . Cap. 

I.  v.  26. 

F 


, à qui 
, furent 


c«) 

Ce  concordat , l’ouvrage  de  deux  ambi- 
tieux, doit-il  effacer  les  règles  prefcrites 
par  l’évangile  ? Voulez-vous  favoir  quel 
fut  le  premier  fruit  de  ce  concordat  monf- 
trueux  ? A peine  fut-il  ligné,  que  l’im- 
périeux Léon  X exigea  de  François  Ier 
qu’il  eût  à baptifer  dans  le  fang  tous  ceux 
qui  ne  croyoient  pas  à l’infaillibilité  du 
pape.  François  Ier  vouloir  le  duché  de 
Milan  ; il  obéit.  Deux  hommes , pleins  de 
zèle  pour  leur  religion,  comme  nos  prêtres 
réfra&aires  d’aujourd’hui , remplirent  fi 
bien  les  intentions  pieules  du  premier 
pafteur  de  l’églife,  que  chez  les  Vaudois, 
peuple  doux  & tranquille  , vingt -deux 
bourgs  furent  réduits  en  cendres  : les 
enfans,  les  femmes,  les  vieillard: 
d’abord  on  âvoit  promis  la  vie 
maflacrés  fans  pitié.  Cette  exécrable  exe- 
cution fit  friflonner  d’horreur  les  plus 
fuperftitieux,  & pourfe  difculper  aux  yeux 
de  l’univers  , le  roi  de  France  prétendit 
qu’on  avoit  outre-paffé  fes  ordres.  Pour 
le  prouver , il  pria,  en  mourant,  Henri  II 


diaires 
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de  faire  juftice’  de  cette  horrible  cruauté. 
Un  des  deux  bourreaux  feulement  fut; 
pendu.  Quelle  expiation  pour  le  fang  de 
plufieurs  milliers  d’hommes  innocens  (1)! 
Un  feul  évêque  prit  la  défenfe  de  ces 
malheureux , que  le  poignard  du  fanatifme 
menaçoit.  Plein  de  l’efprit  du  fauveur  du 
monde , il  ofa  plaider  leur  caufe  & inter- 
céder pour  eux.  Reçois  mon  hommage, 
homme  de  paix , homme  de  Dieu  ; fi  la 
vertu , fi  la  religion  ont  quelques  attraits 
encore  pour  le  cœur  de  nos’  prêtres  incen- 
qu’ils  connoiflent,  qu’ils  imitent 
ta  do&rine  vraiment  chrétienne  ; qu’ils 
fuivent  la  véritable  morale  de  l'évangile  ; 
qu’ils  fe  rappellent  les  paroles  du  fils  de 
Dieu  à fes  apôtres  ; ce  n’eft  pas  la  difcorde , 
c’eft  la  paix  qu’il  prêche  fans  cefie.  Si 
vous  entrez  dans  une  maifon,  leur  dit-il, 
fouhaitez-y  la  paix  ; fi  l’on  vous  chafle 
d’une  ville , n’appeliez  pas  fur  elle  le  dé- 


fi) Le  cardinal  Sadolet , évêque  de  Carpentras. 

Fa 
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faftre  & le  meurtre , contentez-vous  de 
vous  retirer  dans  une  autre  (i). 

Une  objeâion  qu’ils  font  contre  cette 
élection  populaire , & qui  leur  paroît  fans 
réplique , eft  celle  - ci  : Les  hommes  de 
toutes  les  religions  nommeront  donc  les 
miniftres  du  culte  catholique!  Un  mahti- 
métan , un  juif,  un  proteftânt  , s’il  eft 
citoyen , aura  donc  le  droit  do  donner  fa 
voix  dans  les  éleâions  ? Je  vous  le  de- 
mande , quel  inconvénient  en  réfu!te-t-il  ? 
Ils  ne  peuvent  point  nommer  un  homme 
de  leur  feâe;  bien  plus,  ils  contribuent, 
comme  citoyens , à l’entretien  d’un  culte 
qui  n’eft  pas  le  leur  ; ils  ont  plus  d’intérêt 
que  les  catholiques  eux-mêmes  à ne  choi- 
fir  que  des  hommes  pieux , inftruits  & 
vertueux.  Supportant  les  charges  de  l’état, 
pourquoi  n’en  recueilleraient  - ils  pas  les 
Avantages  ? Mais  cette  objection  que  vous 


¥ (i)  Intrantes  autan  in  domum  : falutate  eam  di cernes  ! 
jyax  huic  domui  , cum  autan  perjequtntur  vos  in  civi- 
tate  ifta  , f agite  in  ait  et am.  Ev.  S.  Math.  cap.  io..  V, 
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faites  d’un  air  fi  triomphant,  pourquoi 
ne  la  faifiez-vous  pas  dans  l’ancien  ordre 
de  chofes  > Beaucoup  de  bénéfices  à charge 
d’ame,  beaucoup  de  cures,  étoient  k la 
nomination  de  feigneursqui,  quelquefois , 
n’étoicnt  point  catholiques  ; ils  nommoient 
exclufivement.  Les  paroi  (Tiens,  qui  étoient 
alors  plus  intérefles  qu’eux  aux  choix  de 
leurs  pafteurs,  étoient  obligés  de  recevoir 
ceux  qu’il  plaifoit  à leurs  petits  tyrans  de 
leur  donner.  Ces  nominations  faites  alors 
par  un  proteftant , par  un  fchifmatique 
quelconque , ne  blelfoient  point  les  faints 
canons;  pourquoi  aujourd’hui , quand  elles 
font  faites  par  tout  un  peuple,  dont  le 
plus  grand  nombre  eft  catholique , parce 
qu’il  fe  trouve  au  milieu  de  lui  quelques 
individus  d’un  autrejfiulte,  hjdlèroient- 
elles  la  religion  ? Je  pane,  par  pitié  pour 
vous , rapidement  fur  ces  miférables  fo- 
phifmes , & je  vous  prouve  que  vos  pré- 
tentions à exercer  une  jurifdiâion  tenir 
porelle,  & à ne  point  être  fournis  aux  loix 
civiles  de  l’Etat , font  fondés  fur  d’aufii 

F 3 
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pitoyables  raifonnemens  : du  même  coup, 
je  frapperai  vos  objections  contre  la  nou- 
velle circonfcription  des  évéchés  & des 
paroifîès. 


De  la  puijjance^  temporelle  des  prêtres , 
contraire  aux  maximes  de  V évangile* 
Moyens  qu’ils  ont  employas  pour  Vu- 
furper. 


Les  hommes  qui  réfléchiffent  profon- 
dément, qui  combinent  dans  le  filence 
de  la  retraite  les  effets  & les  caufes  des 
événemens  humains , ne  peuvent  encore 
mncpvoir  que  les  fuccelfeurs  d’un  fimple 
foient  deÿ|nus  des  princes  puif 
nef  fpirituel  de  l’églife  a une 
puiffance  temporelle;  il  a des  foldats  ; il 
fait  la  guerre  ; il  traite  en  roi  avec  tous 
les  rois  de  l’Europe.  Il  n’a  pas  tenu  à lui 
d’être  lefouverain  de  l’univers,  de  donner 
& d’ôter,  k fon  gré,  les  couronnes.  Cette 


mônftruQfité  exifte  depuis  des  fiëcies,  & 
n’excite,  par  intervalle , que  peu  de  récla- 
mations. Au  moment  où  j’écris,  ce  pon- 
tife monarque , menace  des  vengeances 
Dieu , le  peuple  François parce  que  ce 
peuple  veut  pratiquer,  dans  toute  fa  pu- 
reté , la  morale  de  l’évangile , que  lui , pon- 
tife , outrage.  Il  appelle  la  guerre  contre  une 
nation  qui  prêche  la  paixk  toutes  les  nations 

de  l’univers.  Il  ordonne  aux  évêques  8e  aux 

prêtres  la  défobéiffance  aux  loix.  Que  feroit- 
il,  lui  qui,  au  mépris  des  préceptes  de  notre 
divin  légiflateur , a des  états , fi  un  fran- 
cois , fi  un  étranger,  aîloit  y prêcher  la 
révolte  8e  la  rébellion  ; il  le  feroit  pendre. 

Miniftre  du  Dieu  des  malheureux,  fer- 
viteur  des  ferviteurs,  j’y  confens  ; foisr 
habillé  à la  manière  des  princes  afiatiques  ; 
porte  fur  ta  tête  une  triple  couronne  de 
diamans,  tandis  que  ton  Dieu  n’en  àvoit 
qu’une  d’épines  ; fois  fier  d’un  fceptre  d’or , 
quand  Jéfus-Chrift  n’avoit  qu’un  rofeau 
à la  main  ; ceins  la  thiare  8e  l’épée  ; gou- 
verne en  defpote;  accueille  tous  les  bii- 


/ 
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gands  titrés  qui  ne  veulent  vivre  que  chez 
des  peuples  efclaves  & avilis  ; rends-leur 
des  honneurs  éclatans  , mais  n’allumes  pas, 
par  le  miniftère  des  prêtres , le  feu  de  la 
guerre  civile.. Dieu  te  fournie , par  mon  or- 
gane , toi  8c  toute  ta  milice  facrée,  de  vous 
foumettreaux  loix  établies  par  lefouverain. 

Ï1  eft  aifé  de  prouver  que,  durant  les 
fept  premiers  fiècles  de  l’églife,  l’évêque 
même  de  Rome  , qui,  depuis  a pris  le 
nom  de  pape,  étoit  fournis  aux  loix  ci- 
viles ; qu’aucun  eccléfiaftique  n’a  eu, 
pendant  ces  premiers  temps , aucune  jurif- 
diéHon  contentieufe.  Le  pape , qui  fait 
baifer  aujourd’hui  infolemment  la  pouflière 
de  fes  pieds  aux  ambaflàdeurs , baifoit  celle 
- des  pieds  de  l’exarque  ou  gouverneur  de 
Rome.  Il  ne  pouvoit  même  être  confaçré 
que  par  la  permiffion  éxpreflè  de  cet 
exarque.  Les  empereurs  ne  fe  défaifirent 
jamais  de  leur  autorité  , & les  ecçléliaf* 
tiques  n’eurent  d’autre  pouvoir  que  de 
toucher  à ce  qui  étoit  feulement  de  dogme. 
Ces  derniers  n’avoient  pas  mênjç  le  droit 


(89) 

de  convoquer  des  conciles  ? fans  la  per- 
mifliôn  du  chef  de  l’Empire.  Conftantin, 
qui  les  préfida  fouvent , le  barbare  Conf- 
tantin , à qui  les  prêtres  donnèrent  le  nom 
de  grand,  parce  qu’il  leur  avoir  fait  don 
de  beaucoup  d’or  & de  quelques  poffef- 
. fions  avantageufes , jugea  au  concile  de 
Nicée  les  évêquesqui  portèrent  des  plaintes 
les  uns  contre  les  autres  ; c’eft  fur  la  def- 
mnffion  & les  malheurs  de  l’Empire,  que 
le  fiége  du  fuccelfeur  de  Saint-Pierre  s’eft 
affermi  ; la  lâcheté  & la  foibleffe  des  em- 
pereurs , qui  laifsèrent  ravager  l’Italie , fer- 
virent  les  vues  ambitieufes  des  pontifes  de 
Rome.  Dans  ces  temps  malheureux , l’ufur- 
pateur  Pépin  voulut  rendre  fon  ufurpa- 
tion  facrée.  Pour  réuffïr  dans  fon  projet  , 
il  protégea  les  papes;  il  leur  fuppofa  une. 
puiffànce  fans  bornes  ; il  voulut  faire  en- 
tendre au  peuple , en  fe  faifant  fafcrer  par 
l’un  d’eux,  que  c’étoit  Dieu  lui-même  qui 
l’appelloit  à le  gouverner , puifque  le  pape 
tenoit  fa  place  fur  la  terre.  Quel  tilfu  de 
menfonges  ! que  d’atroces  traités  faits 
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contre  l’humanité  par  les  prêtres  & les 
rois  ! Veut-on  avoir  une  idée  des  rufes 
criminelles,  des  attentats  infâmes  formés 
contre  la  religion  par  le  chef  de  l’ég  life  , 
& fur  lefquels  il  fonde  aujourd’hui  la  lé- 
gitimité de  fes  pofîèffions  ? Etienne  If, 
voulant  chaflèr  les  Lombards  de  l’exarcat 
de  Ravennes  , pour  régner  à la  place 
d’AftoIphe,  fuppofa  une  lettre  écrite  par 
Saint-Pierre,  & envoyée  à Pépin  & à fes 
enfans.  Voici  cette  lettre,  auffi  abfurde 
que  curieufe  (x). 

« Pierre,  appellé  apôtre  par  Jéfus-Chrift , 

” fils  du  Dieu  vivant , &c Comme  par 

» moi  toute  l’églife  catholique  , apofto- 
» lique , romaine , mère  de  toutes  les  autres 
« eglifes , eft  fondée  fur  la  pierre  ; & afin 
» qu  Etienne  , evéque  de  cette  douce 
« églife  romaine , & que  la  grâce  & la 
« vertu  foient  pleinement  accordées  du 
« feigneur  notre  Dieu  pour  arracher  l’é- 
» glife  de  Dieu  des  mains  des  perfécuteurs  ; 


(i)  ElT.furlesM.de  V.  tom.  I, 
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» à vous  excelle  ns  Pépin , Charles  , & 

» Carloman  ; trois  rois , & à tous  faints 
„ évêques  & abbés , prêtres  & moines , 

„ & même  aux  ducs , aux  comtes  & aux 

» peuples,  moi  Pierre , apôtre,  &c je 

« vous  conjure,  & la  vierge  Marie,  qui 
» vous  aura  obligation  , vous  avertit  & 

» vous  commande,  auffi  bien  que  les  trônes, 

« les  dominations....  : fi  vous  ne  combattez 
» pour  moi , je  vous  déclare , par  la  fainte- 
» trinité,  & par  mon  apoftolat,  que  vous 
» n’aurez  jamais  de  part  au  paradis.  » 

C’eft  avec  des  moyens  auffi  honteux , 
qu’ils  égaroient , qu’ils  enchaînoient  les 
peuples  dans  ces  temps  d’ignorance  ; ils 
ne  leur  prêchoient  pas  la  morale  , mais 
la  fuperftition.  Pépin,  en  reconnoiffance 
de  l’onétion  que  lui  avoit  donnée  Etienne , 
paffia  en  Italie  ; & , fuivant  les  ordres 
prétendus  de  Saint  Pierre  , lui  ^ donna 

l’exarcat  de  Ravennes.  Depuis  , le  pou- 
voir des  papes  s’eft  accru  fucceffivement 
par  des  moyens  femblables  , employant 
.l’adreffe  ou  la  force,  fuivant  les  circonf- 
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tances;  humbles  & fuperbcs  tour-à-tourv 
divifant  les  rois,  femant  la  difcorde  dans 
leurs  états,  profitant  des  troubles  pour 
s aggrandir , & retirant  toujours  quel- 
qu’avantage  des  malheurs  des  peuples , les 
prêtres  & les  moines  fui  virent  l’efprit  du 
chef,  & prétendirent  nefrelever  que  de 
lui  ; ils  me  voulurent  plus  reconnoître 
d’autre  juge  que  lui  , même  pour  les 
crimes  qu’ils  commettoient  contre  la  fo- 
ciété.  Etrange  abfurdité  ! ils  ne  vouloient 
pas  reconnoître  la  jurifdiction  des  juges 
fécuiiers , & prétendoient  en  même-temps , 
quand  iispofTedoient  quelques  fiefs , rendre 
la  juftice  comme  juges  fécuüers.  Ils  por- 
tèrent l’impudence  au  point  de  vouloir 
s’attribuer  à eux  feuls  le  droit  de  juger. 
Rien  ne  paroiiîbit  impoffible  à leur  am- 
bition (i)  ; les  rois  fages  & éclairés  y 
mirent  des  bornes.  Louis  IX,  entr’autres, 
montra  qu’on  peut,  fans  bleffer  la  religion  ’ 


(i)  Le  philofophe  de  Ferney  a dit  que  la  puiflknce 
eccléfiaftique  devoit  être  une  fociété  priante  } édifiante, 
exhortante,  & non  pas  puifïante. 


réprimer  le  pouvoir  temporel  de  les  mi- 
niftres.  Il  défobeit  au  pape  Grégoire  IX, 
qui  îui  propoloit  d’envahir  la  couronne 
impériale;  il  fit  arrêter  les  deniers  que  ce 
pape  faifoit  lever  en  France , pour  faire 
la  guerre  à l’empereur.  Tout  pieux  qu  il 
étoit,  il  failit  le  temporel  des  évêques  de 
fon  royaunÜ , qui  voulurent  s’emparer  des 
fondions  de  juges  féculiers.  Mais  il  eft 
inutile  de  retracer  ici  & toutes  leurs  pré- 
tentions & tous  les  crimes  qu’elles  leur  ont 
fait  commettre.  Cette  conftitution  civile 
les  met  dans  l’heureufe  impuilfance  dé 
troubler  l’empire , d’y  femer  la  divifion  ; 
ilc  rlnivent  être  fournis,  comme  les  autres 


(I)  Reddite  crgo  qux  Jutu  Lee]  an  s , t æjar, 
nt  Dei , Deo.  Ev.  fec.  Matth.  cap.  22.  v.  21 
uc.  cap.  20.  v.  25.  E Rom.  cap.  13.  v.  7. 
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à Céfar,  & à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu.  Qu’ils 
parcourent  la  vie  de  Jéfus-Chrift  ; par-tout 
il  fe  conforme  aux  ufages , aux  loix  deï 
pays  où  il  fe  trouve  (i)  ; il  fait  payer 
1 impôt  par  Saint  Pierre  j nulle  part  on 
ne  le  voit  aftèâer  lapuiffance  temporelle  (2). 
Son  royaume  n’eft  pas  de  ce  monde  } il  y 
eft  venu  non  pas  pour  changera  loi , mais 
pour  que  la  loi  foit  accomplie  ; c’eft-à-dire , 
non  pas  pour  changer  la  forme  des  gou- 
vernemens,  ufurper  les  trônes  de  la  terre, 
détruire  les  conventions  nationales , faire 
des  loix  politiques  ; il  y eft  venu  feulement 
pour  prêcher  la  morale,  pour  y prêcher 
toutes  les  vertus  & en  donner  l’exemple. 
Le  foin  (3)  des  âmes,  des  confondons 


(1)  Da  eis  pro  me , & te . Ib.  cap.  17.  y.  26. 

(2)  Rcgnum  meum  non  ejî  de  hoc  mundo,  

fec.  Joann.  cap.  18.  y.  36. 

IP| 

(3)  J élus  -Chriil  ne  prefcrit  nulle  part  à fes  difciples 
de  fe  mêler  de  ce  qui  concerne  les  gouvernemens  9 mais 
par-tout , il  leur  recommande  le  foin  des  malheureux. 


Nos  prêtres  ont  fait  tout  le  contraire  ; ils  ont  laifîe  là  les 
malheureux,  pour  s’occuper  des  affaires  de  ce  monde. 


Ecoutons  Jéfus-Chrift  lui-même  : Infirmes  curate , mor - 
tuos  fufeitate  9 leprofios  mundatc  > dœmones  ejicite . Ev. 
fee.  Matth.  cap.  io.  v.  8.  Mais  il  ne  leur  dit  pas  : Soyez 
rois,  (oyez  princes , foyez  puiflans  ; bien  loin  de  là,  il  leur 
commande , expreffément , dans  le  même  endroit , de  ne 
poffeder  ni  or  ni  argent. 


Deux  mots  fuffiront  pour  confondre 
ceux  qui  déclament  contre  cette  opération 
de  raffemblée.  L’argument  que  je  vais  leur 
faire  eft  fimple , clair , & je  les  défie  de  le 
réfuter  vi&orieufement.  Un  évêque , un 
prêtre  quelconque  , n’eft  pas  l’évêque. 
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aux  malheureux,  des  inftruâions  fur  la 
religion , le  droit  de  lier  & delier  j voilà 
à quoi  doit  feborner  la  puilîance  des  prêtres, 
& ce  n’eft  point  àvoir  blefle  cette  puilfance 
fpirituelle , que  d’avoir  fait  une  nouvelle 
circonfcription  des  évêchés  & des  pa- 
roiftes.  , 

§.  I X. 


De  la  nouvelle  circonfcription  des  évêchés 
& des  cures. 
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rfèft  pas  le -prêtre  de  tel  ou  tel  individu; 
il  appartient  à tous  les  chrétiens;  il  peut,  : 
dans  tous  les  pays  de  la  terre  * remplir  fes 
fonâiôiis  refpeârableSi  rElles  ne  peuvent 
être  limitées  à une  étendue  quelconque: 
de  pays.  Tous  nos  pontifes  conviendront 
certainement  de  ce  point  de  doârine.  Tel 
eft  Tefprit  de  leur  inftiturion.  Si  l’aflemblée 
nationale  avoit  décrété  qu’ils  ne  pourront 
exercer  leur  miniftère  que  dans  un  terri- 
toire circonfcrit  ; fi  elle  avoir  décrété  que 
par-tout  ailleurs  que  le  lieu  qui  leur  feroit 
défignéj  il  ne  leur  feroit  pas  promis  d’ad- 
tniniftrer  aux  fidèles  les  fecours  que  permet 
la  religion  ; ils  pourroient  dire , avec  fai- 
fbn  y qu’on  a touché  au  fpirituel^  & leurs 
plaintes  feroient  fondées.  (Ils  n’auroienf 
pas  cependant  encore  lé  droit  de  prêcher 
une  croifade  contre  noslégiflateurs.)  Mais 
l’affemblée,  attachée  aux  vrais  principes  de 
la  religion  catholique , n’a  point  dit  à fes 
miniftres  : Vous  ne  femerez  la  parole  de 
Dieu  que  dans  tel  ou  tel  champ  ; mais  elle 
leur  a dit  ; L’état  fubvient  à vos-befoins, 

à 


(97' 

condition- que  vous  ferez  chargés  de  la 
conduite  fpirituelle  de  tant  de  chrétiens* 
Cette  diftribution  d’évêchés  & de  cures 
ne  tient  qu’à  l’ordre  extérieur  de  l’églife. 
Le  fouverain  déclare  feulement  qu’il  veut 
entretenir , aux  dépens  du  tréfor  public  > 
un  certain  nombre  de  fniniftres  de  la  reli- 
gion.  Le  fouverain  ïfauroit  tort  qif  autant 
que  ce  nombre  feroit  infuftiiant  ; les  fidèles 
feuls  peuvent  déclarer  fi  cette  nouvelle 
circonfcription  eft  favorable  ou  non  au 
culte  public , & tous  applaudirent  à une 
divifion  qui  procure  également  à tous  les 
chrétiens  de  l’empire  les  fçcours  fpirituels 
que  beaucoup,  dans  d’ancienne  divifion, 
ne  fe  procuroient  qu’avec  peine.  Ici,  des 
prêtres  ne  pouvoient  fuffire  k leurs  fonc- 
tions , 8c  lk , ils  traînoient  leur  exiftence 
dans  l’inutilité.  De  quoi  vous  plaignez- 
vous  enfin , miniftres  des  autels  ? N’êtes- 
vous  pas  toujours  les  difciples  de  Jéfus- 
Chrift  ? vous  ôte-t-on  votre  cara&ère  ? 
Qu’importe  que  vous  ayez  un  troupeau 
un  peu  plus,  un  peu  moins  nombreux  î 

■ G 
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Votre  puillànce  n’eft  - elle  pas  la  même? 
ne  reconnoît-on  pas  les  droits  que  vous 
a donnés  Téfus-Chrift  de  publier  fa  morale , 
de  h faire  fructifier,  de  célébrer  fes  faints 
myftères  ? Je  fuppofe  encore  que  cette 
opération,  purement  de  police,  n’appartînt 
pas  à l’aflèmblée,  la  religion  ne  vous  pref- 
crit-eile  pas  de  vous  y foumettre,  plutôt 
que  d’abandonner  le  fervice  des  autels  ? 
Que  vous  prouvez  bien  que  ce  n’eft  pas 
la  perte  de  la  religion  qui  vous  touche, 
mais  bien  celle  de  vos  revenus  ! & que 
vous  méritez  peu  cette  indulgence  que 
commandent  les  nouvelles  loix  de  la  çonf- 
titution  françoife  i La  preuve  que  vous  ne 
regrettez  que  vos  revenus,  c’eft  qu’on  ne 
Vous  a rien  ôté  que  des  richeffes  ; vous 
pouvez  faire  retentir  encore  tous  les  temples 
de  l’empire  des  louanges  du  feig.neurj  les 
fidèles  que  vous  auriez  aveuglés  peuvent 
vous  falarier  & vous  faire  célébrer  publi- 
quement l’office  divin.  Les  loix  vous  pro- 
mettent force  , protection  & fureté  ; & 
vous,  unifiant  l’ingratitude  à tous  les  crimes. 
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vous  prêchez  la  défobéiffance  aux  loîx , 
fans  l’obfervation  defquelles  il  n’y  a plus 
de  fociété.  Vous  voulez  renouveller  ces 
fcènes  de  meurtre  & d’affaffinats  que 
l’églife  pleure  encore  en  larmes  de  fang  ; 
vous  voulez  facrifier  à Dieu,  comme  k 
Moloch  , des  viâimes  humaines  ; vous 
féparez  (i)  ce  qu’il  a uni  lui-méme , l’é- 
poux d’avec  l’époufe  ; vous  attirez  fur  la 
tête  d’un  fils  innocent,  la  malédiétion  d’un 
père  égaré  ; vous  prefcrivez  aux  enfans  le 
mépris  pour  des  pareils  que  le  divin  (a) 
léniflateur  leur  commande  d’aimer  & d’ho- 

O 

norer.  Des  haines  & du  fang , voilà  les 
préfens  que  vous  voulez  qu’on  aille  dé- 
pofer  fur  l’autel,  tandis  que  Jéfus-Chrifl 
vous  ordonne  de  n’en  offrir  aucun , fans 


(i)  Quamobrem  nlinqutt  hcmo patron  fium  & matrcrn 
Ù adhcsnbit  uxori  fuœ  3 & trutu  duo  in  carne  una . 
Gen.  cap,  2.  v.  24. 

(2  j Honora  patron  tuum  & matrcrn  fi  eut  prcecepit  tibi 
Dominas  B eus  tuas  > ut  longo  vivas  tempore.  Lib» 
Deut.  cap.  5.  v.  16.  — Ex  cap.  20.  v.  12.  EccL  cap, 
v.  9. 
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être  réconcilié  avec  votre  ennemi.  Père 
des  hommes  , c’efl:  à toi , qu’on  ne  peut 
concevoir  fans  bonté  (i) , à toi,  qui  fais 
luire  ton  foleil  également  fur  les  bons  & 
fut  les  médians , à toi , qui  as  couvert  de 
ton  fang  toutes  les  créatures , que  les  fuc- 
çefïèurs  de  tes  difciples  veulent  élever  un 
temple  fur  des  offemens  humains  ! Et 
pourquoi,  jufte  ciel  ? parce  qu’on  fuit  un 
yfage  adopté  par  les  églifes  primitives  d’o- 
rient & d’occident.  La  divifion  des  églifes 
& des  métropoles  fuivoit  alors  celle  des 
provinces,  & pour  cette  divifion,  jamais  on 
n’a  confulté  que  PafTemblée  des  fidèles. 
Dans  ces  temps  de  ferveur,  ou  les  pre- 
miers chrétiens  ne  faifoient  qu’un  peuple 
de  frères  , ils  fe  divifoient  en  autant  d’af* 
femblees  qu’ils  le  jugeoient  à propos.  Les 
chefs  ou  préfidens  de  chaque  églife  étoient 
choifis  par  les  chrétiens  qui  la  compo- 


( ï ; Ut  Jitis  fi!ii  patris  vefiri  3 qui  in  cælis  efi  : qui 
fiohm  fuum  orinfiach  fuper  bonos  Ù malos , & pluit  fupcv 
j U fie  s & injufios . Ev.  fec.  Matth.  cap.  5.  v.  45. 
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foient.  Ce  n’étoit  donc  pas  les  chefs  qui 


décidoient  du  nombre  des  alfembiees  , 
mais  ces  aflemblées  elles  - memes  , qui  , 


fubdivifoient  & décidoient  du  nombre 
des  chefs.  Ces  chefs  ou  préfidens  prirent , 
comme  tout  le  monde  fait  , le  nom 


les  anciens  de  ces  aflemblées  prirent  celui 
de  prêtres,  qui,  dans  la  même  langue, 
fignifie  vieillard  ; & leur  nom  & leur  infti- 
tution  prouvent  que  la  divilion  des  eveches 
& des  cures  n’a  jamais  regardé  les  paileurs 
de  l’églife  , mais  l’églife  elle- même.  Or, 
qui  eft-ce  qui  compofe  l’églife  ? ce  ne  font 
pas  les  prêtres  feulement,  mais  bien  tous 
les  chrétiens , comme  on  l’a  déjà  prouvé  ; 
donc  c’eft  l’églife  elle-même,  contre  (i) 
•laquelle  les  portes  de  l’enfer  ne  prévau- 
dront jamais , qui  a rendu  ce  décret  que 


quand  elles  ét'oient  trop  nombreufes,  fe 


d’cvêqnes , 
noient  aux 


, du  nom  que  les  Grecs  don- 
k.  gouverneurs  des  Colonies  9 & 
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, ce  n’eft  pas  nous," 
comme  vous  le  prétendez,  qui  formons 
un  fchifme  , mais  vous  qui  en  voulez 
former  un  avec  l’églife,  qui  ne  doit  pas 
céder  aux  caprices  ni  aux  inftigations  de 
quelques-uns  de  fes  membres.  Une  répar- 
tition de  payeurs , proportionnée  au 
nombre  & aux  befoins  des  fidèles , eft  , 
fuivant  vous  , une  opération  hérétique, 
tandis  qu’elle  n’eft  qu’une  opération  géo- 
métrique. Je  pourrois  citer  encore  le  con- 
cile de  Calcédoine  & plufieurs  autres  actes, 
qui  atteftent  que  le  droit  d’ériger  des 
métropoles  & des  évêchés , n’appartient 
qu’au  fouverain  ; mais  l’évidence  n’a  pas 
befoin  de  preuves.  .Te  me  hâte  d’achever  1 
d’éteindre  le  flambeau  que  vous  avez  al- 
lumé contre  vos  frères , qui  ne  fuivent 
pas  le  même  culte  que  vous.  Cette  opé- 
ration de  l’aflembîée  nationale,  qui  a ex- 
cité vos  rugiflèmens , eft  celle  que  de- 
mandoient , le  plus  ardemment,  les  âmes 
vraiment  chrétiennes , & qui  honore  le 
plus  la  nation  françoife. 
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§.  X.  , - 

De  la  tolérance,  recommandée  fans  ctjfe 
par  Jéfus- Chrijl. 

Un  monftre  , revêtu  du  manteau  de  la 
religion  , après  avoir  dépeuplé  les  deux 
mondes  , après  s’être  abreuvé , pendant 
des  fiècles , de  fang  humain , s’efforce  d’en- 
fanglanter  encore  les  derniers  inftans  de 
fa  longue  agonie-,  il  ne  veut  expirer  qu’en- 
touré de  nouvelles  viétimes,  ou  plutôt,  il 
efpère  rétablir  au  milieu  du  meurtre , du 
carnage  & de  la  mort , les  forces  que  la 
philofophie , que  la  pieufe  tolérance,  fille 
du  ciel , veulent  lui  ravir  pour  le  bon- 
heur des  hommes.  Les  mots  de  Dieu,  de 
piété  , font  fans  celle  à fa  bouche.  La 
haine , l’enfer , le  défit  de  la  deftruaion 
font  dans  fon  cœur  ; il  dit  qu’il  veut  con- 
vertir à Jéfus-Chrift , & il  égorge,  comme 
fi  les  morts  & ceux  qui  defeendent  dans 
les  enfers , pouvoient  louer  le  leigneur  ! 
Et  vous  qui  fervez  , qui  excitez  fes  fu- 

g 4 ...  : 
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reurs,  prêtres,  pontifes  du  Très-Haut, 
trois  millions  de  viâimes  que  vous  avez 
données  à dévorer  à ce  monftre , n’ont 
point  encore  alfouvi  votre  rage  ! Vous 
voudriez  entendre  encore  les  cris  lamen- 
tables de  tous  ces  malheureux  que  le  fer 
facre  du  fanatifme  perçoit  à la  faveur  des 
ténèbres  ! Vous  voudriez  que  les  million- 
naires de  la  foi  fu lient  des  bourreaux  ! 
Croire  ou  mourir , voilà  votre  dogme. 
Non , barbares , dans  cette  contrée  libre 
& heureufe,  on  n’offrira  plus  du  fang  à 
l’Eterneî  , mais  des  cœurs  pleins  de  la 
charité  fraternelle  , qu’il  recommande  à 
chaque  page  de  fa  divine  écriture.  On  ne 
commandera  plus  à la  confcience  ; les  loix 
permettent  à tous  les  hommes  d’adorer, 
comme  il  leur  plaît,  leur  père  commun. 
C’eft  anéantir  la  religion  , difent  les 
prêtres  , & l’évangile  vous  dit  que  c’ell 
la  fervir.  L’cglije  ejî  une , difçnt-ils  en- 
core ; donc  on  ne  doit  permettre  qiPà  ceux 
qui  font  dans  fon  fein , P exercice  public 
de  leur  culte.  Les  pères  les  plus  eftimés 
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de  Téglife  les  ont  réfutés  d’avance.  Saint 
Auguftin  prit  la  défenfe  des  Manichéens 
contre  ceux  qui  vouîoient  les  perfecuter. 
Saint  Jérôme  répondoit  à des  intolérans: 
J’ai  appris  à fuir  l’homme  hérétique  par 
1e  précepte  de  l’apôtre , & non  à le  brûler. 
Laâance  difoit  aux  payens,  qui  vouîoient 
empêcher  les  chrétiens  de  le  ralTembier , 
qui  vouîoient  même  employer  la  force  des 
armes  contre  eux  (i)  : II  faut  défendre  la 
religion  en  mourant  pour  elle , & non  en 
perfécutant , par  la  patience , & non  par 
la  cruauté.  Si  vous  voule £ défendre  la  re- 
ligion par  le  fan  g,  par  les  meurtres  & par 
les  tourmens , ce  n’ef  pas  la  defenare  , 
mais  la  violer  ÿ car  il  n’y  a rien  de  f volon- 
taire que  la  religion.  Paroles  admirables  ! 
Et  où  trouve-t-on  que  l’Homme-Dieu  a 
commandé  de  forcer  les  penfees  & la 
croyance  ? Il  n’y  a que  fes  miniftres  qui 
ont  ofé  calomnier  la  divinité  au  point  de 


(1)  Tit.  cap . 3.  v.  10. 

(2)  Lib.  5.  cap,  20. 


la  rendre  complice  des  perfécutions.  C’étoic 
elle  , fuivant  eux , qui  faifoit  élever  les 
bûchers  de  l’inquifition  ; c’étoit  elle  qui 
ordonnoit  les  meurtres  d’Irlande  & de  la 
Saint-Barthelemi  ; c’étoit  elle  qui  vouloit 
qu’on  égorgeât  les  Vaudois  & les  Albi- 
geois ; c’étoit  elle  qui  vouloit  qu’on  ar- 
rofâc  Ton  tombeau  du  fang  de  plusieurs 
milliers  d’hommes  ; c’étoit  elle  qui  vou- 
loit  qu  on  chaflat,  qu’on  perfécutât,  qu’on 
tortuiat  tous  les  malheureux  français  qui 
réfufoient  d’être  catholiques , & qui  fui- 
yoient  la  religion  de  leurs  pères.  C’ell 
elle  qui  voudrait  encore  qu’on  leur  fît 
éprouver  le  même  fort,  bien  loin  de  les 
rappeller  de  leur  long  exil  , & de  les  re- 
garder en  frères.  Quel  monftre  horrible 
ils  font  de  Dieu  ! fous  quels  traits  hideux 
de  tyran  ils  le  repréfentent  ! J’ai  befoin 
de  foulager  mon  ame  en  ouvrant  ce  livre 
divin , mon  guide  & mon  confolateur. 
lie  premier  pafTàge  que  je  rencontre  eft 
celui  où  les  difciples  de  Jéfus-Chrift,  après 
avoir  été  chaflés  par  les  Samaritains , 
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s’adrefTent  ainfi  à lui  (x)  : Voulez-vous 
que  nous  di  fions  que  le  feu  defcende  du 
ciel,  & qu’il  les  confume  ? Jéfus-Chrift 
fe  tournant  vers  eux , leur  dit  : Vous  ne 
favez  de  quel  efprit  vous  êtes , car  le  fils 
de  l’homme  n’eft  pas  venu  pour  perdre  les 
âmes , mais  pour  les  fauver.  Quoi  ! celui 
qui  parle  ainfi  , peut  demander  du  fang  . 
quoi  ! celui  qui  eft  venu  pour  fauver  les 
j peut  vouloir  qu  on  les  enchaîne , 
qu’on  les  empêche  de  le  prier , parce  qu  ils 
ne  veulent  pas  le  prier  a notre  manière!  ijl 
de  quel  droit,  vous  mortels,  voulez-vous 
perdre  ce  que  Dieu  veut  fauver  > Il  nous 
recommande,  reponaez-vous , oans  pîu- 
fieurs  endroits  de  fon  écriture  (a),  de  ne 


(X)  Domine , vis  dicimus  ut  ignis  defcendat  de  ceelo  , 
& ccnfumat  Mes  ? , 

Et  couver  fus  increpavit  Mo  s 3 dicens  : Nefcids  cujus 

fpiritus  ejîis. 

Filius  hominis  rien  venu  animas  perdere  > fed  jalv ai  e. 

Ev.  fec.  Luc.  cap.  9.  v.  54..  55. 

(2  Si  autem  ccclefiam  non  audient , fit  tibi  fient 
( thnicus  Ù public  anus.  Ev.  fec.  Matth.  cap.  2 S.  v.  17* 
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faire  aucune  fociété  avec  les  payens  ; par 
1 organe  de  Saint  Paul  (i),  il  nous  préf- 
et de  ne  point  nous  attacher  à un  même 
joug-  avec  les  infidèles  ; par  celui  de  Saint 
Jean  (2),  il  nous  dit  : Si  quelqu’un  vient 
à vous,  & n’apporte  pas  cette  doârine, 
ne  le  recevez  pas  dans  votre  maifon , & 
ne  le  faluez  point  ; car  celui  qui  le 
famé , participe  à fes  mauvaifes  actions. 
Pourquoi  donc  donner  un  lens  ablurde 
i ces  pafiagés  ? pourquoi  prétendre  que 
Dieu  a voulu  dire  qu'il  falloit  renverfer 
de  fond  en  comble , la  fociété  ? détruire 
;tous  les  liens  de  commerce  qui  unifient 
les  nations  les  unes  avec  les  autres  > Rigo- 
riftes  outrés,  fi  l’on  fuivoit  à la  lettre, 
.comme  vous  le  prétendez  , ces  paroles, 
vous  manqueriez  bientôt  des  premiers  be- 

1 ; (i)  Nolite  jugum  duurt  cum  inftdilibus.  Ad  Corinth. 
2.  cap.  6.  y.  14. 

(2.)  Si  qui  s venu  ad  vosy  & hanc  âcclrinam  non  offert  r 
nolite  recipere  eum  in  domum , nec  ave  ci  dixeritis * 

Qui  emtn  dicit  illi  ave  , communient  operibus  ejus 
malignis.  Ep.  Joann.  u.  v.  io.  1 1. 
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foins  de  la  vie;  & bientôt,  fuivant  vos 
defirs  , les  hommes  s’entredéchireroient 
comme  des  tigres.  Ils  n’ont  déjà  que  trop 
de  prétextes  pour  répandre  le  fang.  En  vous 
recommandant  de  ne  point  vous  attacher 
au  joug  des  infidèles,  de  ne  pas  les  rece- 
voir dans  votre  maifon , Dieu  vous  dit-il 
de  les  empêcher  de  célébrer  leur  religion 
au  fein  de  leurs  familles , de  les  chalfer  de 
leurs  foyers  8e  des  lieux  où  ils  fe  raf- 
femblent  ? Vous  dit-il  de  les  entraîner  de 
force  dans  vos  temples,  8e  de  les  y faire 
facrifier  malgré  eux  ? Non , fans  doute. 
N’ayez  point  de  commerce  avec  eux,  c’eft- 
ù-dire,  ne  fuivez  point  leurs  maximes  ; 
n’encenfez  point  de  faux  Dieux,  au  milieu 
de  leurs  dogmes  corrompus , pratiquez  les 
vertus  chrétiennes  , parmi  lefquelles  la 
charité  eft  la  première.  D’ailleurs , de  vaines 
cérémonies,  des  points  qui  ne  font  point 
de  morale  , devraient  - ils  féparer  les 
hommes  ? De  puériles  differtations  les  ont 
divifés  ; ils  ont  dogmatifé  ; ils  ne  fe  font 
plus  entendus , 8c  ils  fe  font  égorgés.  Grand 


l 
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-Dieu  ! ce  qui  dévoie  les  unir,  les  a rendu 
ennemis.  Toute  la  loi  le  réduit  à ceci  (i)  ; 
Vous  aimerez  votre  Dieu  de  tout  votre 
cœur , de  toute  votre  ame  & de  tout  votre 
efprit;  vous  aimerez  votre  prochain  comme 
vous  memes  (2)  1 faites  cela  Sc  vous  vivrez. 
Quelle  eft  douce  à fuivre  cette  religion 
toute  d'amour  ! Vous  qui  interprétez  , à 
votre  gré,  les  livres  faints,  vous  l’embar- 
r allez  au  contraire  de  pratiques,  de  céré- 
monies minutieufes  ; vous  la  rendez  hai- 
neuie , vous  faites  regarder  comme  un 
nionftre,  l’homme  vertueux,  qui,  fuivànt 
vous , n’efl:  pas  dans  le  fein  de  Péglife , 
quoiqu’il  accompliiTe  cependant  les  pré- 
ceptes de  la  loi.  Vous  rétréciflèz  l’ame  ; 
vous  voulez  qu’on  force  ceux  qu’il  ne 
faudroit  que  perfuader  ; vous  voulez  m’inf- 


(D  Di/iges  Dcminum  Dcum  tuum  ex  toto  corde  tuo , 
& in  tota  anima  tua , & in  tota  mente  tua.  Diliges  proxi- 
mum  tuum , ficut  teipfum.  Ev,  fec.  Matth.  cap.  22.  v. 
27-  39*J>ec,- Marc.. cap.  12.  v.  31. 

(2)  Hocfac  & vives.  Ib. 


(III) 

pirer  la  -penfée  défolante  & cruelle  que> 
mon  frère,  mon  ami,  en  qui  limage  de 
Dieu  eft  gravée  , qui  aime,  qui  adore  l’au- 
teur de  lès  jours,  qui  fecoure  les  malheu- 
reux , qui  pratique  la  morale  prefcrite  pat 
Jéfus-Chrift , fans  fuivre  les  rites  de  l’églife- 
romaine,  fera  condamne  à des  tourmens 
affreux  & éternels , pour  une  erreur  invo- 
lontaire ; vous  voulez  empoifonner  ma 
vie  par  cette  idee  épouvantable  j vous 
voulez  me  mettre  dans  l’alternative  d’être 
fans  celle  malheureux  du  malheur  de  ce 
qui  m’eft  cher , ou  d’avoir  famé  flétrie  & 
delféchée  par  la  haine.  Périlfai  - je  mille 
fois  plutôt  que  d’adopter  vos  défolantes 
maximes  ! mais  toute  incertitude  doit 
être  fixée  en  entendant  Jéfus-Chrift  lui- 
même  (i)  : Un  homme  allant  de  Jéricho 
à Jérufalem , tomba  entre  les  mains  des 
voleurs,  qui  le  dépouillèrent  & le  laifserent 
à demi  mort,  après  l’avoir  couvert  de 
blellures.  Il  arriva  qu’un  prêtre  faifant  le 


(I  Ev.fi..  Luc.  cap.  10,  v.  30. 
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même  chemin,  l’apperçut,  & continua  fa 
route  ; de  même  un  lévite  le  vit  & paflà 
outre  ; mais  un  famaritain  paflànt  dans 
cet  endroit, s’approcha  de  lui,  & l’ayant 
vu  dans  cet  état,  fut  touché  de  compaffion  ; 
il  banda  fes  plaies,  y verfa  l’huile  & le  vin  , 
& l’ayant  mis  fur  fon  cheval , le  conduifit 
à une  hôtellerie,  où  il  prit  foin  de  lui.  Le 
lendemain,  il  donna  deux  deniers  au  maître 
de  l’hôtellerie,  en  lui  difant  : Prenez  foin 
de  cet  homme,  tout  ee  qu’il  dépenfera  de 
plus,  je  vous  le  rendrai  à mon  retour...  (jJ. 
Qui  des  trois  a le  mieux  rempli  la  loi, 
ajoute  Jéfus-Chrift  ( 2)  ? Allez,  & faites  de 
même.  Je  fens  que  mon  ame  eft  une  portion 
de  la  divinité  par  l’émotion  douce  & dé- 
licieufe  que  j’éprouve  en  lifant  ce  trait. 
Jéfus-Chrift  préféré  le  famaritain  hérétique 
au  prêtre  ! Mon  Dieu , je  te  remercie , cette 


(2}  Quis  horum  trium  v'detur  tili  prcximus  fuijje  illi 
qui  incidit  in  la  troncs*  Ib.  v.  36. 

(1)  Fade  , & tu  fcc  f militer.  Ey.  fec.  Luc.  cap.  10. 
v.  37- 


intolérance 
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intolérance  focerdotale  m’avoit  toujours 
tourmenté  ; tu  as  détruit  mes  doutes.  Je 
vois  ton  image  dans  toutes  les  créatures , 
toutes  font  tes  en  fans,  toutes  doivent  s’ai 
mer;  tu  ordonnes  même  d’aimer  ceux  qui 
nous  font  du  mal;  que  ceux  qui  perfua- 
dent  la  haine,  font  donc  coupables  1 Oh 
combien  ils  deshonorent  cette  religion, 
qui  fut  fi  grande  & fi  belle  alors  qu’elle 
étoit  perfécutée  ! Comme  fes  anciens  bour- 
reaux, elle  eft  devenue  perfécutante  : que 
dis-je , la  religion , ce  n’eft  point  elle,  c’eft 
le  fanatifme  qui  prend  fon  mafque  pour 
égarer. .La  véritable  religion  eft  douce, 
aimante,  compatiiïante.  C’eft  donc  l’avoir 
fuivie  que  d’être  indulgent  comme  elle  ; 
c’eft  avoir  fuivi  fes  maximes , que  de  per- 
mettre k tous  les  hommes  de  tous  les  cultes 
de  témoigner,  k leur  manière,  leur  recon- 
noiflance  k l’Etre  fupréme.  Plaignons  ceux 
qui  font  égarés , prions  pour  eux , mais 
ne  lés  perfécutons  pas , & nous  ferons  plus 
de  conquêtes  k l’églife  que  ces  ferviteurs 
intolérans , qui  repouflènt  bien  loin  d’at- 
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tirer.  Je  les  entends  crier  maintenant  qu’on 
les  a dépouilles  injuftement  ; qu’on  les  a 
privés  de  leurs  biens  ; que  c’eft  avoir  dé- 
truit la  religion  elle -même,  que  d’avoir 
touche  a leurs  propriétés.  Je  vais  forcer  ce 
dernier  retranchement,  d’où  ils  cherchent 
encore  à ebranler  les  foibles  & les  ignorans. 

§.  X I. 

Des  biens  du  clergé,  employés  à leur 
véritable  dejlination. 

C’eft  dans  une  étable  que  le  roi  des 
rois  vient  au  monde  ; toute  fa  vie  n’eft 
que  privation  ; il  n’a  pas  même  une  pierre 
pour  repofer  fa  tête  ; par-tout  il  prêche 
la  pauvreté  (i)  ; il  regarde  même  comme 
impoffible  qu’un  riche  puiflè  entrer  dans 
le  royaume  des  cieux.  Lifez  les  inftruc- 
tions  qu’il  donne  à les  apôtres , en  les  en- 


(i)  Nolite  pojfidcre  aurum , nequt  argmtum M neque 
pecuniam  in  [onis  vefiris . 
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voyant  prêcher  la  religion  dan?  tous  les 
coins  de  Puni  vers  (i).  Ne  pofTédez  point 
ne  poffedez  point  d’argent.  N’ayez 
qu’une  tunique  & qu’une  çhaufTure,  Dans 
un  autre  endroit,  il  ajoute  (2)  : Ne  foyez 
point  en  peine  de  votre  nourriture  & de 
vos  vêtemens.  L’ame  n’efNelle  pas  plus  que 
la  nourriture  ; le  corps  plus  que  le  vête- 
ment > II  revient  fans  ceiTe  fur  le  danger 
des  richeflés , & fur  la  néceflité  de  s’en 
dépouiller.  Depuis  beaucoup  de  fiècles,  no^ 
prélats  orgueilleux,  qui  fe  difent  aujour- 
d’hui  les  défenfeurs  de  la  foi  & de  Jéfus- 
Chrifb,  infultent  fcandaleufement  à fes  pré- 
ceptes ) des  palais  pompeux,  le  luxe  des 


(I)  Amen  dico  vobis , quia  dives  difficile  intrabit  in. 
regnum  ccelorum. 

Et  iterum  dico  vobis  : facilius  efr  çamelum  per  foramen 
acüs  tranjire , qiiam  divitem  intrare  in  regnum  ccelorum .. 
Ev.  lec.  Matth.  cap.  19*  v.  ^3.  24* 

(1)  Ne  filliciti  fitis  animœ  vejlrce  quid  manducetis , 
neque  corpori  vejlro  quid  induamini  ; nonne  anima  plus 
efl  quam  efca  : Q corpus  pluf quant  vejiimentum . Sec. 
Matth.  cap.  6.  v.  25. 
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c etoit  en  ravi 
& fa  fubftance 
reffeufe  gfourm 


vous  ofez  dire 
fpoliateurs  infi 
milliers  d’homi 


( ) 

rois  de  la  terre , une  Foule  d’efclaves , voilà 
quel  'étroit  le  partage  de  ceux  qui  croient 
chargés  de  répéter  après  Dieu  (i)  : Mal- 
heur aux  riches  ! En  vain , le.  pauvre  leur 
demandoit  , comme  au  riche  de  l’évan- 
gile, de  lui  permettre  de  ramaiïèr  les 
miettes  qui  tomboient  de  leur  table  ; le 
malheureux  étoit  repouffé  ; la  vue  de  l’in- 
digent , qui  devoit  leur  rappeller  celle  de 
Dieu,  auroit  fouillé  leurs  lambris  dorés; 
& cependant,  s’ils  n’avoient  été  les  plus 
corrompus  des  hommes , ils  n’auroient 
jamais  pu  en  rencontrer  aucun,  fans  éprou- 
ver  les  remords  les  plus  cuifans , puifque 
t au  pauvre  & fes  biens 
qu’ils  fatisfaifoient  leur  pa- 
gourmandife,  leurs  vices  ruineux, 

: fcandales  fi  fatal  s à la  religi  on  ; & 
u’on  vous  a dépouillés, 
s , tandis  que  plufieurs 
s ont  péri  de  faim  & de 


(I)  Ve rumtanien  y æ y obi  s divitïbus*  Ev.  fec.  Luc. 

£ 
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misère , parce  que  vous  vous  étiez  appro- 
priés les  biens  dont  vous  n’étiez  que  les 
admini  fixateurs  ! & vous  ofez  dire  qu’on 
a ravi  vos  propriétés  , tandis  qu  elles  font 
retournées  à leurs  légitimes  pofTelïèurs , 
qui  fe  font  laffés  enfin , 8c  qui  ont  été 
indignés  de  votre  geftion  frauduleufe  ! & 
vous  ofez  dire  que  ces  grands  biens  étoient 
néceflaires  à la  pompe  de  la  religion  ï 8c  la 
religion  a-t-elle  été  jamais  plus  augufte  8c 
plus  fublime  que  quand  elle  a efluyé  les 
pleurs  des  malheureux  ? L’or  des  vjêtemens , 
les  diamans  parent-ils  fes  miniftres,  les 
rendent-ils  plus  refpeâables  que  leurs  ver- 
tus 8c  leur  bienfaifance  (ï)  ï Pourquoi 
vous  embarraflez  - vous  de  votre  parure, 
vous  dit  encore  Jéfus-Ghrift  ? Voyez  les 
lys  des  champs  qui  ne  travaillent,  qui  ne 


( ï ) Et  de  vefiimento  quid  Jblliçiti  eftis  ! confiée  rate 
lilia  agri.  quomodo  crefcunt  : nonlaborant , ne  que  rient* 

Dico  autem  y obis  , quoniam  nec  Salomon  in  omni 
gloriâ  fuâ  coopérais  efi  fient  uiium  ex  ifiis . Ev.  fec* 
Matth.  cap.  7.  v.  28.  29. 
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filent  point,  jamais  Salomon,  dans  toute 
fa  gloire  , a-t-il  été  couvert  comme  l’un 
d eux  ? N eft  il  pas  prouvé,  au  contraire, 
que  la  foi  a diminué  en  proportion  de 
l’accroiilèment  des  richeflès  de  l’églife  ? 
Tous  les  pères  reprochent  aux  évéques 
& aux  prêtres  que  leurs  grands  biens  re- 
froidiflent  leur  zèle  & les  corrompent. 
Origènes , Saint-Cyprien  tonnoient  déjà 
contre  leur  molleffe,  leur  luxe  & leur  ava- 
rice  ; mais , recouvrons  avec  eux  les  titres 
de  leurs  prétendues  propriétés , & écra- 
fons-les  avec  les  armes  dont  ils  veulent  fe 
leivir  pour  le  dcrendre.  Les  apôtres  , 
difentyils  , ayoient  des  propriétés , puifque 
Judas  etoit  le  depofitaire  des  deniers  qifof- 
froit  à Jéfus-Ghrift  la  piété  des  fidèles. 
Après  fa-mort,  nous  voyons,  ajoutent- 
ils  , dans  les  aétes  des  apôtres  , que  les 
fidèles  venoient  dépofer  à leurs  pieds  leur 
fortune  & leurs  biens.  Ce  récit  eft  par-  \ 
faitement  exact;  il  faut  feulement  ajouter 
que  les  apôtres  ne  regardoient  pas  ces 
biens  comme  leur  propriété,  mais  comme 
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la  propriété  de  tous  les  fideles , puifque , 
dans  ces  premiers  temps  , tout  etoit  com- 
mun entre  eux.  Judas  difpofoit , d’apres 
les  ordres  de  Jéfus-Chrift,  des  dons  que 
lui  offroit  la  piété,  pour  les  befoins  des 
apôtres  & le  foulagement  des  pauvres  : 
donc  jamais  vous  n’avez  été  que  les  admi- 
niftrâteurs  de  ces  biens , donc  vous  en 
avez  fruftré  les  véritables  proprietaires , 
qui  font  tous  les  fidèles,  puifque  vous  ne 
les  avez  fait  fervir  qu’à  votre  ufage.  Le 
peuple  foufFroit,  une  mafie  effrayante  d’im- 
pôts pefoit  fur  lui,  & vous,  non-feulement 
vous  vous  difiez  exempts  de  payer  ces 
impôts  qu’avoit  payés  Jéfus-Chrift:,  mais 
vous  ne  veniez  pas  même  au  fecours  de 
celui  dont  vous  aviez  ravi  les  pofTefTions. 
Qu’a  fait  l’affemblée  ? Ces  biens  qui 
avcient  été  mis  en  commun  pour  le  fou- 
lagement des  fidèles , elle  les  a fait  fervir 
au  foulagement  des  fidèles.  Les  ufurpateurs 
n’ont  plus  été  chargés  d’une  adminiftra- 
tion  dont  ils  n’étoient  plus  dignes.  Avec 
ces  biens , elle  a payé  les  dettes  de  l’empire  ; 
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avec  ces  biens,  elle  paie  tous  les  minières 
employés  au  culte  public  ; leur  deftination 
primitive  eft  donc  remplie  : donc  la  reli- 
gion ne  perdra  rien  de  fa  fplendeur,  & 
1 eglne  n’aura  perdu  que  des  fcandales  qui 
asseoient,  & que  des  hommes  qui  vou- 
aient fervir  à la  fois  Dieu  & l’argent.  Cette 
ilproportion  énorme  qu’il  y avoir  entre  le 
revenu  d’un  prélat  inutile  & mondain,  d’un 
abbé  commendataire  , qui  traînoit  dans 
le  monde  fes  ridicules  & fon  oifiveté , & 
le  revenu  du  prêtre  utile,  qui  étoit  obligé 
de  vivre  d’aumônes,  ou  de  manquer  du 
necefîaire,  n’exiftera  plus.  Les  curés  & les 
vicaires  de  nos  campagnes,  cette  claflè 
d’hommes  laborieux  & li  intérelfans,  ne 
fera  plus  fous  la  verge  de  prélats  capri- 
cieux ; un  confeil  de  difcipline,  tel  qu’il 
exiftoit  au  temps  des  apôtres  & des  pre- 
miers chrétiens  , préfidé  par  l’évêque, 
jugera  de  la  juftice  ou  de  i’injuftice  des 
plaintes  portées  contre  l’acçufé.  L’arbitraire 
& le  defpotifme  des  chefs  qui  ne  pefoient 
que  fur  les  prêtres  qui  compofoient  le  bas 
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clergé , (car  il  y avoir  aufîi  des  nobles  & 
des  roturiers  parmi  les  ferviteurs  de  Dieu  ) 
font  enfin  anéantis. 

Chrétiens  ! appréciez  maintenant  les 
plaintes  des  réfraftaires  ; jugez  des  motifs 
de  leurs  fcrupules  à prêter  un  ferment  que 
leur  prefcrit  l’évangile  ; pefez  à leur  jufte 
valeur  leurs  déclamations  contre  une  conf» 
titution  qui  rend  à la  religion  toute  fa 
dignité. Vous  voyez  enfin  qu’ils  ne  peuvent 
déclamer  contre  elle , fans  déclamer  contre 
les  préceptes  & la  conduite  de  Jéfus-Chrift 
& de  fes  premiers  difciples.  Quelque  foient 
cependant  leurs  erreurs  , quelque  foient 
leurs  crimes,  rappelez-vous  que  la  tolé- 
rance eft  une  des  plus  belles  vertus  du 
chriftianifme.  Abandonnez  à leurs  remords 
& au  glaive  des  loix  ceux  qui  cherchent 
à vous  tromper  ; plaignez  les  malheureux 
que  la  foibleife,  que  des  préjugés,  pro- 
fondément enracinés , rendent  efclaves 
d^  opinions  de  ceux  par  qui  ils  ont  cou- 
tume d’être  dominés.  François , de  tous 
les  âges  , de  tous  les  cultes  & de  tout 
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fexe , ébnfervez  une  conftitution  qui  fera 
tôt  ou  tard  le  bonheur  du  mondeqobfer* 
vez-la  religieufement  ; rappelez  vous  fur- 
tout,  rappelez-vous  fans  ceiTe,  que  le  fana- 
tilme,  que  le  defpotifme  & que  l’anarchie 
ont  egalement  détruit  les  empires  les  plus 
floriffans;  §*  que  là  où  les  loix  ne  font  plus 
refpeâées,  il  n’y  a plus  ni  liberté,  ni  fo- 
ciéte.  Citoyens  libres  ! vouiez-vous  l’étre 
toujours  ? ne  vous  lailfez  égarer  par  aucun 
efprit  de  parti  ; il  tue , il  etnpoifonne  tout; 
il  vous  feroit  vous  livrer  fans  défenfe  à vos 
anciens  oppreüèurs. 

Lycurgue , après  avoir  achevé  les  loix 
par  lefquelles  Sparte  devoit  être  gouver- 
née ; perfuadé  que , de  leur  obfervation  , 
toutes  imparraites  qu’elles  étoient  , dé- 
pendoit  la  profpérité  des  Lacédémoniens, 
leur  dit  qu’il  alloit  rendre  grâces  à la  di- 
vinité de  Delphes  de  l’avoir  aidé  dans  ce 
grand  ouvrage  : il  leur  fit  promettre  d’ëtre 
fournis  aux  loix  qu’il  avoit  faites,  ^u 
moins  jufqu’à  fon  retour.  Tous  le  pro- 
mirent, avec  ferment.  Alors  , ce  grand 
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homme,- pour  les  forcer  d’être  long-temps 
vailians  & heureux , fe  laifla  mourir  à 
Delphes.  Je  n’ai  ni  aifez  de  lumières , ni 
afTez  de  talens  pour  vouloir  ou  prétendre 
avoir  quelque  reflèmblance  avec  lui  en 
qualité  de  légiflateur , mais , comme  lui , 
j’ai  aflèz  d’amour  pour  mon  pays , pour 
faire  le  facrifice  de  ma  vie , fi , de  la  perte 
d’un  homme , dépendoit  la  foumiflion  de 
mes  concitoyens  aux  loix , & par  confé- 
quent  leur  félicité. 


EXTRAITES  DE  L’HISTOIRE  DE  FRANCE, 
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Qui  prouvent  que  les  papes  & les  prêtres  ont  f 
de  tout  temps , été  les  ennemis  mortels  & du 
peuple  & des  rois . 

Si  Pon  jugeoït  dés  mœurs  des  Gaulois  & des  François 
par  la  cruauté  de  leurs  druides  & de  leurs  prêtres  , jamais 
peuple  n’auroit  été  auffi  féroce,  & n’auroit  infpiré  autant 
d horreur  pour  fes  divinités  , qui  ne  s’appaifoient  que  par 
le  fang  des  mortels.  Des  viéiimçs  humaines  étoient  im- 
molées au  fond  des  bois  du  pays  Chartrain,  à Theutath  , 
liefus  & laranes.  Des  préires  menteurs , fuivant  le  témoi- 
gnage de  Céfar,  jouiffoient  de  tous  les  avantages,  de  la 
fociete  3 fans  en  partager  aucune  des  charges.  Ils  étaient 
exempts  d3 aller  a la  guerre  3 de  payer  aucun  tributs  ils 
Je  tendaient  arbilres  dans  toutes  les  affaire  s 3 tant  publiques 
que  privées  / ceux  qui  cfoient  s*  élever  contre  leurs  décrets  x 
ne  pouvaient  plus  participer  aux  fâcrifices  ; chefs  ou  par- 
ticuliers 3 étoient  fournis  à cette  punition , qui  3 che ç ce 
peuple  3 paffoit  pour  une  peine  très-grave  ; ceux  qui 
l av oient  encourue 3 étaient  mis  au  rang  des  impies  & 
des  fcelérats.  Tout  le  monde  les  fuyait  3 évitait  leur  ren- 
contre comme  fils  eujfent  été  des  pefiiféré s+  Tout  accès, 
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aux  honneurs  leur  étoit  fermé , & ils  étoient  dépouillés 
de  tous  les  droits  de  citoyens . 

Les  Gaulois  ont  changé  de  religion , mais  leurs  prêtres 
n’ont  changé  ni  de  conduite , ni  de  principes.  L’hiftoire 
des  minières  de  la  religion  chrétienne  cft  la  même  que 
celle  des  druides.  Comme  eux  ils  ont  tait  répandre  des 
-flots  de  fang  , & ont  immolé  des  hommes  au  Dieu  créa- 
teur des  hommes  ; comme  eux  ils  ont  voulu  envahir 
toutes  les  autorités  ; quiconque  a ofé  lutter  contre  leur 
puifTance  temporelle,  a encouru  la  peine  de  l’excom- 
munication , qui  refîesnble  à celle  de  l’interdiéfion  des 
facrifices  , puifqu’on  refufoit  le  feu  & l’éau  à quiconque 
en  étoit  frappé.,  & qu’on  le  regardbit  comme  mort  civi- 
lement. Comme  les  druides,  enfin  , ils  ont  ufurpé  des 
biens  immenfes , & fe  font  prétendus  exempts  de  payer 
aucun  impôt.  Que  de  fléaux  ces  prétentions  facerdotales 
ont  attiré  fur  la  France  ! Qu’on  en  juge  par  le  tableau 
rapide  que  je  vais  en  tracer.  Je  franchirai  les  temps 
barbares  de  la  première  race  de  nos  rois , & je  m’arrêterai 
d’abord  au  règne  de  Pépin,  que,  de  leur  autorité  privée, 
ils  ont  placé  fur  le  trône,  au  nom  d’un  Dieu  qui  abhorre 
leurs  menfonges  Sc  leurs  forfaits. 

Pépin . En  1752,  les  eccléfiaftiques  aflemblcs  à Soif- 
fons , exclurent  du  trône  le  defcendant  de  Clovis  , & 
facrèrent  Pépin , en  l’oignant  de  l’huile  fainte  ; c’eft  la 
première  fois  que  cette  cérémonie , en  ufage  feulement 
pour  les  évêques,  eût  lieu  pour  les  roi§.  Etienne  JI , en 
754,  facra  de  nouveau  l’ufurpateur  6c  fes  fils,  & ofal’ab- 
foudre  au  noçn  de  Dieu,  Sc  comme  fon  repréfentant  du 


C 12.6  ) 

erment  de  fidélité  qu’il  avolt  fait  à Chilpéric , dépofé 
& enfermé. 

Charlemagne.  Charlemagne  , à l’inftigation  du  clergé, 
qu’il  combla  de  richefe  & de  dignités,  maflàcra  des 
milliers  de  Saxons  pour  la  gloire  de  la  religion  chrétienne. 
Comme  Mahomet , il  convertit  le  fabre  à la  main  : croire 
ou  mourir  étoit  fon  évangile.  Les  prêtres , pour  ces  atten- 
tats exécrables,  l’ont  béatifie.  Dans  fa  vieilleffe  , les 
évêques  parvinrent  à lui  faire  adopter  une  loi  qui  le  pri- 
voit  de  fon  plus  beau  droit,  celui  de  rendre  la  juftice. 
Telle  etoit  cette  loi  qu’ils  avoient  fuppofée  dans  le  code 
thiodofien  : S’il  s’élève  un  procès  entre  deux  fèculiers  , 
& que  l’un  des  deux  prenne  un  évêque  pour  juge  „ l’autre 
efi  obligé  de  Je  foumettre  h fon  jugement  ,fans  pouvoir  en 
appeler . 

Loiiis-le-Dlbotitiaire . Louis-le-Débonnaire , qui  lui 
fuccède , devient  la  proie  de  la  fourbe  h de  la  cruauté 
des  prêtres  & des  moines.  Ils  arment  & font  révolter  fes 
propres  fils  contre  lui.  Le  pape  lui-même  va  dans  fon 
camp  féduire  fes  troupes , Sc  le  fait  livrer,  par  trahi  fon  , 
à fes  enfans.  Ce  malheureux  père  efi  excommunié  & 
obligé  défaire  une  pénitence  publique.  Ebbon,  arche- 
vêque de  Rheims  , accompagné  d’évêques  & de  moines  , 
le  dépofe  folemntllement  dans  Péglife  de  Notre-Dame  de 
Soiffons , le  dépouille  de  fes  ornemens  royaux  , de  fes 
habits,  de  fes  armes,  & le  fait  revêtir  d’un  cilice  & du 
fac  de  penitent , qu’il  porta  pendant  une  année  entière 
dans  le  monaftère  de  Saint-Médard  de  Soiflbns,  où  il 
fut  enfermé. 

Lothaire  ù Charles-le- Chauve.  Ses  fils  font  bientôt  - 
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après  vi&imes  des  prétentions  du  facerdoce  qui  les  avoit 
fi  bien  fervis  dans  leurs  projets  parricides.  Iis  fubiffent  la 
punition  humiliante  & cruelle  qu’ils  avoient  fait  fubir  à 
leur  père  par  le  miniftère  des  prêtres.  Lothaire , vaincu 
par  fes  frères , eft  dépofé  dans  un  concile  tenu  à Aix-la- 
Chapelle.  Un  archevêque  de  Sens  & vingt  autres  évêques 
dépofent  à fon  tour  Charles-le -Chauve  leur  roi,  qui  a la 
foiblefle  de  répondre  aux  inculpations  de  cet  archevêque, 
& de-fe  plaindre  de  ce  qu’on  l’a  condamné  fans  l’avoir 
entendu , étant  prêt  d’ailleurs  de  fe  foumettre  à leurs 
corre&ions  paternelles. 

Les  règnes  des  derniers  rois  de  la  fécondé  race  ne 
font  guères  connus  que  par  les  ravages  que  les  Normands 
firent  en  France.  Nous  allons  pafler  fous  filencè  ces 
temps  de  eaîamité , & prouver , par  des  faits,  que  les  prêtres 
nous  ont  plus  caufé  de  maux  que  tous  nos  ennemis  en- 
femble. 

Hugues- Cap  et.  Comme  ils  avoient  dépofé  le  dépen- 
dant de  Clovis  ^ ils  déposèrent  le  dépendant  de  Charle- 
magne. En  987  , ils  exclurent  Charles,  duc  de  la  BafTe- 
Lorraine,  & déférèrent  la  couronne  à Hugues  Capet. 
Charles,  renPrme  dans  la  ville  de  Laon,  fe  défendit  avec 
vigueur  contre  l’ufurpateur  qui  le  dépouilloit.  Adalberon, 
évêque  de  cette  ville , le  livra  lâchement  à fon  ennemi', 
qui  le  fit  renfermer  dans  la  ville  d’Orléans,  où  il  mourut. 

Robert.  Le  pape  Grégoire  V commande  impérieu- 
fement  à Robert  de  fe  féparer  de  fa  femme  Berthe  , & 
cela  non  pas  a caufe  de  la  parenté  qu’il  y avoit  entre  eux , 
puisqu’ils  étoient  parents  dans  uji  dégré  très-éloigné , 
mais  parce  que  le  roi  l’avoit  époufée  fans  avoir  acheté 
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de  difpenfe.  Bientôt  après,  fui*  fon  refus  d’obéir,  il eÆ 
excommunié.  Teiie  étoit  l’épouvante  que  jetoient  alors 
les  foudres  de  Rome  ; que  tout  le  monde  l’abandonne  * 
qu’il  ne  lui  re£e  que  deux  domeftiques , qui  font  palier 
par  le  feu  tout  ce  qu’il  a touché.  Il  cède , il  obéit  enfin  , 
& devient  le  miniftre  des  perfécutions  que  le  clergé  exerce 
contre  les  Manichéens.  Des  évêques  même  ayant  con- 
damné treize  de  ces  malheureux  à être  brûlés  , il  eut  la 
complaifance  barbare  d’affifter  à ce  fpeétaele  horrible  avec 
Confiance  , fa  nouvelle  époufe. 

Philippe  1er . Philippe  Ier  voulut  fe  fouflraire  à la  do* 
mination  eccléfiaftique  qui  avoit  péfé  fur  Henri  Ier , fon 
|>ère  , durant  tout  le  temps  de  fon  règne.  Il  fut  cenfuré 
par  un  fimple  évêque  de  Chartres  , excommunié  d’abord 
parle  légat  du  pape , enfuite  par  le  pape  lui-même,  à qui 
il  avoit  accordé  un  afyle  dans  fes  états  : on  lui  permit, 
on  lui  interdit  les  fonctions  royales  , fuivant  fon  plus  ou 
moins  de  fourmilion  au  clergé. 

Louis  VL  Louis  VI  ayant  voulu  rentrer  dans  quelques 
Liens  que  le  corps  eccléfiaftique  s’étoit  appropriés , fut 
excommunié  , fur-le-champ , par  Etienne,  évêque  de 
Paris.  Forcé  à rcflitution  , & enfuite  obligé  de  s’humilier 
devant  le  pape  Innocent  II,  qui  vint  en  France,  ce  fut 
lui  qui  reçut  des  prêtres  un  étendard  béni  qu’on  appela 
iOriflamme , èc  qu’on  difoit  avoir  été  apporté  , par  un  ange, 
fur  l’autel  de  Saint-Denis.  Il  n’ofa  refufer  aux  religieux 
de  .Saint-Maur-des-Fofîes  le  droit  d’ordonner  le  duel 
.entre  leurs  ferfs  & des  perfonnes  franches. 

Louis  VIL  Louis  VII  oppofa  une  réfiftance  vigoureufe 
au  pape  Innocent  II , qui  vouîoit  s’approprier  les  préro- 
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gatives  royales  en  France.  Le  pape  fe  fervit  de  l'arme 
accoutumée  de  l’interdiétion  & de  l’excommunication. 
Louis,  pour  fe  venger,  affiégea  la  ville  de  Vitry  en 
Pertois  , la  faccagea  & mit  le  feu  jk  une  églife  où  1300 
perlonnes  périrent  dans  les  flammes.  Ce  prince , qui 
crut  être  courageux,  & ne  fut  que  barbare,  fléchît  bientôt 
après  le  genoux  devant  le  fuccefîèur  d’innocent , qui 
ne  lui  pardonna  qu’à  condition  qu’il  ruineroit  fes  états, 
pour  aller  lui-même  porter  le  fléau  de  la  guerre  dans  la 
Paleftine.  Cette  guerre  eut  des  fuites  bien  funeftës  pour  la 
France.  Le  roi  fut  défait  par  les  Sarraflns  , &;  enfuite 
pris  fur  mer  par  ces  mêmes  ennemis.  La  jaloufle  qu'il 
éonçut  contre  fa  femme  Eléonore  d’Acquitaiiie , qui 
l’avoit  fuivi  en  Syrie  , le  porta  à fe  féparer  d’elle  à fon 
retour.  Voici  l’origine  peu  connue  de  cette  jaloufle,  qui 
rendit  les  rois  d’Angleterre  fl  puiflans  en  France.  La 
reine avoit  écrit  à Saladin,  pour  lui  recommander  quelques 
prifonniers  françois.  Ce  prince,  auflî  galant  que  brave, 
les  lui  renvoya  fans  rançon.  Le  légat  du  pape  , qui  préfi- 
doit  aux  opérations  des  croifés  , engagea  la  reine  à 
profiter  du  caractère  galant  & généreux  du  fultan , pour 
lui  donner  un  rendez-vous , & l’attirer  dans  un  piège  où 
l’on  pût  l’aflafliner.  Elle  rejeîta  avec  horreur  cette  pro- 
pofltion.  Le  légat  vindicatif,  lui  répondit  qu’il  faîloit 
qu’elle  fut  éprife  de  Saladin  , pour  fe  reculer  à un  projet 
aufli  chrétien  ; il  en  fema  le  bruit  dans  tout  le  camp,  îè 
perfuada  à Louis , qui  , à fon  retour , fe  fit  féparer  d’elîë 
fous  prétexte  de  parenté.  Elle  fe  remaria  deux  mois 
après  à Henri , comte  d’Anjou  & duc  de  Normandie  , Sc 
lui  porta  en  dot  la  Guienne  & le  Poitou.  Henri  , devenu 
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roi  d’Angleterre , fut  en  même-temps , par  fon  mariage, 
poflefleur  des  plus  belles  provinces  de  la  France  , k par 
confequent  rendit  fes  fucceffeurs  bien  redoutables  pour 
elle  , comme  les  événemens  Font  prouve. 

Philippe  IL  Philippe  II , fon  fuccefîeur,  eut  l’appro- 
bation du  clergé  , alors  qu’il  chafla  k dépouilla  les  Juifs  , 
alors  qu’il  envoya  des  milliers  de  françois  arrofer  de 
leur  fang  la  terre  fainte  ; mais  dès  l’inftant  qu’il  mit 
le  moindre  obftacfe  aux  vues  ambitieufes  du  chef  de 
l’églife , il  fut  frappé  de  F anathème  pontifical.  Le  trait 
que  l’on  va  lire  peut  donner  une  idée  de  l’efprit  de  la  cour 
de  Rome  , k des  motifs  qui  ont,  dans  tous  les  temps, 
dirigé  fa  conduite.  Des  troubles  s’élevèrent  en  Angle- 
terre fous  le  régné  du  roi  Jean , au  fujet  de  la  nomi- 
nation d’un  archevêque  de  Cantorbéry.  Ce  roi  ofa  con- 
fifquer  les  biens  du  clergé,  qui,  de  fon  coté,  s’étoit  em- 
paré d’une  partie  du  pouvoir  royal.  Le  roi  des  rois  , 
fous  le  nom  de  ferviteurs  des  ferviteurs,  délia  les  Anglois 
du  ferment  de  fidélité , k les  déclara  fujets  du  roi  de 
France  , à qui  il  les  donna  de  fa  pleine  autorité.  Jean , 
méprifé  de  toute  l’Angleterre  , tomba  aux  pieds  de 
l’évêque  de  Rome,  & s’avilit  davantage  en  rendant  fon 
royaume  feudataire  k tributaire  du  faint  fiége.  Les  An- 
glois, indignés  de  fa  lâcheté,  appelèrent,  pour  le  gou- 
verner, Louis,  fils  de  Philippe- Augufte.  Autre  temps, 
autres  mœurs.  Le  pontife  de  Rome  excommunia  alors 
le  fils  de  celui  à qui  il  avoit  donné  n’a-guère  la  couronne 
d’Angleterre,  k prit,  fous  fa  prote&ion  fpéciaïe , le  roi 
Jean,  qu’il  en  avoit  privé , k cela,  parce  que  celui-ci 
trahiffoit  k fes  intérêts  k ceux  du  peuple  , en  fe  décla- 
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rant  vafîal  d’un  prêtre.  Quel  refpeél  pour  îe  trône  & 
la  religion  ! 

Louis  FUI, Louis  VIII  eft  prêt  de  chaflèr  de  îa  France 
les  Anglois  , qui , depuis  long-temps  , la  dévaftoient  ; 
il  eft  prêt  de  terminer  , avec  fuccès  , îa  guerre  qu’il  fait 
contre  eux  j mais  le  clergé  le  force  d’abandonner  un 
projet  avantageux  à fon  pays  , pour  fervir  fes  fureurs 
facrilèges  & égorger  des  Albigeois , qui  n’avoient  d’autre 
tort  que  de  n’être  pas  de  l’avis  du  pape.  Tel  étoit  Paf- 
cendant  d’Honoré  III  , qu’en  promettant  des  indul- 
gences , il  fit  accourir  de  toutes  parts  une  foule  de  nobles 
& de  prêtres , pour  maftacrer  des  hommes  qui  dépîai- 
foient  au  pontife  romain.  A quels  excès  cette  horde 
facerdotale  pouffa  la  barbarie  ! Par  un  rafinement  de 
cruauté  bien  digne  d’elle,  elle  força  le  malheureux  comte 
de  Touloufe  d’être  témoin  de  toutes  les  horreurs  qu’on 
exerçoit  dans  fes  propres  états , h de  combattre  fes 
vaffaux.  A fa  vue , toute  la  ville  de  Béziers  fut  réduite 
en  cendres , & fes  habitans  , qui  s’étoient  refîmes  à 
l’ombre  des  autels,  furent  exterminés.  Ceux  de  Carcaf- 
fonne,  après  avoir  imploré  îa  pitié  de  ces  fanatiques, 
obtinrent  la  vie  ; mais  ils  furent  dépouillés  de  leurs  biens 
& obligés  de  fortir  , pieds  nuds , de  leur  ville.  Enfin  , 
prefque  tous  ces  malheureux  furent  les  uns  brûlés,  les 
autres  pendus.  Cette  expédition  eft  une  fuite  d’horreurs, 
que  nos  prêtres  d’aujourd’hui  voudroient  bien  renou- 
veler , mais  qu’il  m’eft  impoftibîe  de  retracer. 

Louis  IX,  Louis  IX  s’éleva  quelquefois  au-defîiis  de 
fon  fiècle  ; il  fentit  que  la  puiffance  des  prêtres  ne  devait 
point  sy étendre  au-delà  de  la  confcience  ; mais  ces  tyrans 
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facrés  , toujours  adroits  pour  affliger  l’humanité , faw 
firent  Pinilant  où , fe  croyant  déjà  la  proie  de  la  mort , 
le  fils  de  Blanche  n’avoit  rien  à refufer  aux  miniflrçs 
du  Dieu  fauveur  des  hommes,  & lui  firent  jurer,  fur  la 
croix,  d’aller , fi  par  la  faveur  célefle  „ il  fe  rétabliiïoit, 
délivrer  le  tombeau  prétendu  qui  renferma  trois  jours  la 
dépouille  de  Jefus-Chrift.  Ce  roi  pieux  & foible , au 
lieu  de  s’occuper,  comme  il  l’avoit  fait  jufqu’aîors , à 
faire  fleurir  la  paix  & le  commerce  dans  fes  états,  les 
abandonna  aux  foins  d’une  femme  & d’un  prêtre , & alla, 
comme  un  brigand  ravager  la  Palefline.  Des  crimes  de 
tous  les  genres  , un  épuifement  total  d^hommes  & d’ar- 
gent , tous,  les  fléaux  à la  fois,  voilà  ce  que  valut  à la 
France  la  piété  de  ce  roi , qui  fut  bon,  qui  fut  jufte, 
& qui  ne  fut  barbare  que  par  religion  ; j’ai  entendu  de 
nos  jours , j’ai  entendu  dans  ce  fiècle  éclairé  de  la  philo- 
fophie , des  prêtres  éloquens  , des  prédicateurs  fameux , 
mettre  au  nombre  des  titres  de  la  fainteté  de  Louis  IX 
ces  expéditions  de  fang.  Quel  délire  atroce  ! de  tels 
hommes  font  capables  de  tous  les  forfaits.  Peut-on  , fans 
rémir  d’horreur , fe  rappeler  que  la  fureur  des  Croifades 
a coûté  à l’Europe  plus  de  deux  millions  d’hommes. 

Le  frère  de  Louis  IX , Charles  d’Anjou,  ne  fervit  que 
trop  bien  les  projets  fanguinaires  d’Urbain  IV , de  qui 
il  reçut  Pinveftiture  du  royaume  de  Naples,  pour  le  prix 
de  fa  férocité.  Le  jeune  Couradin,  auffi  brave  que  mal- 
heureux, ofa  , quoique  jeune  encore*  attaquer  les  deux 
tyrans  qui  l'avoient  dépouillé.  Le  pape  fit  prêcher  une 
croifade  contre  l’héritier  légitime  de  Frédéric  II , parce 
qu’il  redemandoit  le  trône  qu’on  lui  avoit  ravi  fi  injufte- 
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ment.  Ce  prince  infortuné  fut  pris,  les, armes  à îa  main  * 
avec  Frédéric,  fon  parent.  Charles  d’Anjou  fit  couler 
Dur  fang  fur  l’échafaud,  fous  le  prétexte  qri’iîs  avoient 
combattu  contre  l’églife.  Les  François'  & leur  chef 
finirent  par  être  en  exécration  chez  les  Italiens , qu’ils 
révoltèrent  par  leurs  cruautés  & leur#  vexations.  L’ex- 
piation fut  aufii  grande  que  le  forfait  : à la  journéê  dès 
vêpres  ficiliennes , tous  ceux  qui  fe  trou  voient  dans  îa 
Sicile  furent  exterminés.  Des  religieux  même  éventrèrent 
des  femmes  provençales  , leurs  pénitentes.  Prèfque  tou- 
jours les  hommes  ne  fe  vengent  d’un  crime  que  par  un 
crime  plus  atroce; 

Thilippc-k-Hardi.  Philinpe-le- Hardi  , après  avoir 
réparé  en  partie  les  maux  que  les  Croifades  avoient  faits 
à la  France,  fit  faigner  de  nouveau  les  plaies1  encore 
récentes  de  cet  état,  en  fervànt  la  prétention  du  pape , 
de  difpoler , à fon  gré,  du  royaume  d’Arragon.  Sans 
doute  que  l’intérêt,  plus  que  l’amour  de  la  religion  , le 
guida  dans  cette  croifade  contre  des  chrétiens  qui  re- 
jetaient le  prince  que  vouloir  leur  donner  le  pontife  de 
Rome.  Si  cependant  le  chef  fpiritue!  de  l’égîife  n’eût  pas 
commandé  la  deftruétion  h la  tnortau  nom  de  Dieu, 
Philippe  n’eùt  pas  ofé  faire  de  nouvelles  levées  d’hommes , 
établir  de  nouveaux  impôts  , pour  aller  porter  en  Italie 
la  guerre  qui  ne  pouvoit  lui  procurer  aucun  avantage , 
qui  lui  fut  au  contraire  fatale , à lui  & à tous* les  Fran- 
çois qu’il  y conduifit,  puifqu’il  mourut  en  revenant  de 
cette  expédition , qui  avoit  ruiné  fa  fan  té  & fon  armée. 

Phihppe-le-Bd.  Philippe-le- Bel , fon  fils  & fon  fuc- 
celfeur  , ne  fut  l’ami  du  pape  & du  clergé  qu’alors  qu’il 
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ordonna  l’exécrable  exécution  des  templiers.  Tout  le 
temps  du  pontificat  de  Fi  m pie  Boni  face  VIII , il  eut 
a lutter  contre  l’ambition  aufïi  effrénée  qu’abfurde  de 
la  coui  de  Rome.  Il  ofa  vouloir  que  le  clergé  contribuât 
aux  befoins  de  1 état  : c’en  fut  aidez  pour  attirer  fur  lui 
les  foudres  de  î’églife  j un  frniple  évêque  de  Pamiers  l’in- 
fulte  & cherche  à foule  ver  le  peuple.  Le  pape  récompenfe 
ce  crime  digne  de  la  mort,  en  nommant  le  coupable  fou 
légat  a la  cour  du  roi , qui  avoir  îe  droit  de  le  punir.  Ce 
prêtre  eut  l’audace  de  venir  braver  fon  prince , h le 
menacer  de  mettre  fon  royaume  en  interdit.  Il  fut  arrêté, 
mais  il  fut  auffitot  réclamé  par  le  clergé,  à qui  on  fut 
obligé  de  le  rendre»  Un  autre  ambaffadeur  de  ce  pape 
vint  préfente r à Philippe  la  bulle  abfurde  qui  contient  : 
Que  le  vicaire  de  Jèfiis-Chrifl  eft  établi  fur  les  rois  Ù les 
royaumes  de  la  terre  avec  un  plein  pouvoir,  & le  fomma 
de  reconnoître  qu’il  tenoit  fa  couronne  du  pape.  Enfuite 
il  intima  1 ordre  à tous  les  évêques  de  France,  ainft 
qu’au  confeffeur  du  roi  de  fe  rendre  à Rome.  Malgré  , 
les  defenfes  les  plus  févères , malgré  la  menace  de  con- 
fifquer  leur  temporel.,  un  grand  nombre  obéit  & mé- 
connut l’autorité  du  roi.  Le  fuccefleur  de  Boniface  fe 
p-rêta  au  contraire  & s’affocia  à tous  les  projets  de  ven- 
geance de  Phiiippe-le-Bel.  Il  pourfuivit , à fa  prière, 
les  templiers  dans  toutes  les  cours  de  l’Europe,  & des 
pretres  furent  charges  de  faire  le  procès  de  ceux  qui 
éfcoient  en  F rance.  Le  récit  des  tortures  ,.  des  fupplices 
qu’on  fit  endurer  à ces  malheureux , charge  de  l’exé- 
cration de  la  poftérité  êz  le  roi  & le  pape,  qui  patagèrent 
centre  eux  une  partie  de  leurs  dépouilles.  Jamais  les 
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prêtres  n’ont  été  les  amis  des  rois,  que  quand  ils  en  ont 
eu  bet'oin  pour  commettre  quelques  forfaits. 

Louis  X.  Louis  X fit  pendre,  fans  forme  de  procès, 
Enguerrand  de  Marigni,  accufé  de  malverfation , mais 
il  nfofa  condamner  Pierre  de  Latilli,  évêque  de  Châlons, 
accufé  de  même  crime , & de  plus  foupçonné  d avoir 
empoifonné  fon  prédécefleur.  Les  juges  féculiers  n eurent 
pas  le  droit  de  connoître  de  cette  affaire  ; il  fallut  un 
concile  pour  juger  l’évêque  concuffionnaire  & affaffin, 
qui  fut  déclaré  innocent  par  une  affemblée  de  prêtres 
toujours  difpofés  à s’emparer  de  l’autorité  fouveraine  & 
de  l’autorité  royale. 

Philippe  V*  Philippe  V fervit,  comme  fes  prédécef- 
feurs,  les  fureurs  des  prêtres  fanatiques.  Les  Albigeois  ^ 
les  Vaudois,  les  B égards , furent  permutés  h mafia- 
crés.  L’inquifition  , ce  monftre Enfanté  par  le  fenatifme, 
ce  monftre  qui  a plus  dévoré  de  viaimes  que  la  pefte 
& la  famine,  que  tous  les  fléaux  enfernble , fit,  fous  le 
règne  de  ce  prince,  de  nouveaux  ravages  dans  le  Lan- 
guedoc. Les  Juifs  furent  aufli  exterminés  dans  toute  la 
France  fous  le  prétexte  qu’ils  avoient  empoifonné  des 
puits  5c  des  fontaines,  afin,  difoit-on , d’empêcher  le 
roi  Philippe  de  tenter  une  nouvelle  croifade.  On  ajoutait 
que  les  rois  de  Tunis  5c  de  Grenade  les  avoient  foudoyés 
pour  commettre  ce  crime , qui , vrai  ou  faux  , fit  périr 
également  1 innocent  5c  le  coupable.  Des  compagnies  fe 
formèrent  par  efprit  de  religion , 5c  allèrent  à la  chaflè 
de  ces  malheureux.  Par-tout,  ces  bourreaux  laifsèrent  des 
traces  de  leurs  fureurs.  Toutes  les  fois  qu’on  immole  a 
Dieu  des  hommes , on  eft  familiarifé  avec  tous  les  crimes. 
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Charles  IF.  Charles  IV  rejetta  queîques-temps,  comme 
injufte,  la  demande  que  lui  fai  Toit  le  pape  de  percevoir  des 
cimes  en  France.  11  fentoit  combien  il  étoit  impolitique 
h barbare  de  faire  payer,  par  le  peuple  François  , un  tribut 
à un  homme  qui,  comme  prince,  étoit  etranger  à fon 
pays.  Mais  le  pape  loi  propofa  de  partager  le  profit  du 
errme , & Charles  eut  la  bafiefie  k l’infamie  de  céder 
aux  propofitions  criminelles  de  Jean  XXII.  Grâce  à 

I avarice  du  roi , le  peuple  gémît  fous  le  poids  d’un  nouvel 
impôt,  qui  fut  un  titre  par  la  fuite  pour  les  papes  d’obte- 
nir de  nouveaux  avantages.  Toujours  le  clergé  k fon 
chef  n’ont  eu  que  des  crimes  à citer  pour  droits. 

Philippe  de  Valois.  Sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois, 
Pierre  Cugnières,  avocat-général,  voulut  reftreindre  !a 
•jurifdiâion  eccléfiaftique  , k la  fou  mettre  à la  juftice  fé- 
culière , en  introduifant  la  forme  de  P appel  comme  d'abus. 

II  vouloit  arrêter  les  progrès  des  entreprifes  du  facerdoce 
contre  l’autorité  royale,  & marquer  les  limites  de  cette 
pui fiance  qui  envahifloifc  tontes  les  autres.  Il  fut  com- 
battu par  Pierre  Roger , archevêque  de  Sens , qui  fut 
pape  depuis  , fous  le  nom  de  Clément  VI , k Bertrand, 
évêque  d’Autun.  Le  roi  fe  déclara  contre  fa  propre  caufe , 
en  fe  mettant  du  parti  du  clergé , qu’il  redoutoit,  k l’en- 
hardit à défendre  par  la  fuite,  avec  plus  d’audace  encore  , 
toutes  fes  prérogatives  ufurpées. 

Jean.  Qui  croiroit  qu’au  milieu  des  défaflrcs  de  la 
France,  qu’après  de  longues  calamités,  Jean  , de  retour 
de  fa  prifon  d’Angleterre  , fe  rendit  à Avignon  à la  Polli- 
citation du  pape , pour  s’occuper  avec  lui  de  nouveaux 
projets  de  croifade^,  k qu’il  ne  les  abandonna  que  parce 
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qu'étant  dans  l’impofîibilité  de  payer  fa  rançon,  il  re- 
tourna fe  conftituer , de  rechef,  prifonnier  à Londres. 

Il  exifte  une  bulle  de  Clément  V en  faveur  du  roi  Jean , 
datée  du  20  avril  1351  , trop  curieufe  pour  n’être  pas 
rapportée  ici.  Cette  bulle  donne  au  confefîeur  du  roi 
de  France  Jean * & de  la  reine  Jeanne , fa  fécondé  femme, 
le  pouvoir  de  les  délier,  pour  le  paffé,  le  préfent  & l'ave- 
nir, de  tous  les  engagemens,  même  appuyés  de  fermens , 
qu’ils  ne  pourroient  obferver  fans  incommodité  5 grâce 
qui  devoit  s’étendre  à leurs  fuccefTeurs  à perpétuité. 

Charles  F & Chai  les  FI.  La  France  refpira  fous 
l’adminillration  fage  de  Charles  V ; mais  après  la  mort 
de  ce  roi , fes  malheurs  recommencèrent,  par  le  fchifme 
qui  exiftoit  alors.  L’Angleterre  vouloit  Urbain  pour 
pape,  & la  France  fe  décîaroit  pour  Clément.  On  foutint 
les  droits  de  ces  deux  individus  à la  thiarre,  les  armes 
à la  main.  On  eut  le  ridicule  déLUreux  de  fe  battre, 
pour  fa  voir  à qui  apparüendroit  le  pouvoir  d’infulter  im- 
punément les  peuples  & les  rois.  Voici  un  fait  qu  on 
ne  croiroit  point,  s’il  n’étoit  attelle  par  tous  les  hillo- 
riens  du  temps.  Lorfque  le  duc  d’Orléans  eut  ete  afîaf- 
fmé  par  l’ordre  du  duc  de  Bourgogne,  un  doéleur  de 
l’univerfité  de  Paris,  nomme  Jean-Petit , foutint,  dans 
une  thèfe  publique,  que  PafiaÆinat  étoit  quelquefois  per- 
mis ; qu’il  étoit  même  glorieux , en  proportion  de  Ja 
grandeur  du  rang  de  celui  qui  étoit  alTaffiné.  Jamais  bri- 
gand y jamais  fcélerat , n’a  ofé  profeffer  une  pareille 
morale , & fou  vent  elle  a été  prêchée  par  les  minillres 
de  la  religion  chrétienne. 

Charles  FU  On  n’a  qu’un  forfait  à reprocher  au  corps 
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ecclefiaftique  fous  le  règne  de  Charles  VII  ; mais  ce 
forfait  les  renferme  tous  ; c’eft  la  condamnation  de 
Jeanne  d’Arc.  Cette  héroïne , qui  avoit  délivré  la  France 
da  joug  des  Anglois , rétablit  fon  roi  fur  le  trône.  Cette 
heroine,  à qui  la  reconnoissance  publique  devoit  élever 
des  statues  , fut  précipitée  au  milieu  des  flammes  par  le 
ianatnme  des  prêtres.  Ces  infâmes  fervirent  la  ven- 
geance d’un  ennemi  qui  aurait  dû  la  refpeaer,  pour  fon 
courage,  & ne  pas  violer  en  elle  le  droit  des  gens. 
Caucbon,  évêque  de  Beauvais,  cinq  autres  évêques  fran- 
Ç°is,  un  feul  évêque  anglois,  un  grand  nombre  de  doc- 
teurs la  déclarèrent  forcière,  & comme  telle,  la  condam- 
nèrent à être  brûlée  vive.  Lorfqu’elle  fut  fur  le  bûcher, 
un  prêtre  fit  un  fermon  fur  cette  fête  barbare,  dans  lequel 
il  infultoit  le  roi  légitime  de  France  & celle  qui  l’avoit 
défendu.  Elle  l’interrompit,  & lui  donna  un  démenti. 
Elle  mourut  avec  une  fermeté  d’ame  digne  de  la  caufe 
qu’elle  avoit  foutenue. 

Zouis  XL  Nous  voici  parvenus  au  règne  du  féroce 
Louis  XL  Jamais  defpote  n’aima  davantage  le  fang  ; 
il  alla  jusqu  a envier  fouvent  au  bourreau  Trijran  , fin 
compère  & fin  ami  , le  plaifir  d’égorger  les  vi&imes 
qu’il  avoit  dévouées  à la  mort.  Il  inventa  mêfae  de 
nouveaux  genres  de  fupplice.  O crime  au-deffus  de  tous 
les  crimes  ! Les  minières  de  la  religion  fîattoient  com- 
plaisamment fes  penchans  pour  ï’affaffinat,  en  lui  per- 
fuadant  que  des  pratiques  minutieufes  & extérieures  fufft- 
foientpour  expier  fes  attentats  contre  l’humanité.  Perfonne 
n’ignore  que  ce  tyran  portoit  fur  fon  bonnet  une,  petit® 
vierge  de  plomh  y a laquelle  il  demandoit  pardon  chaque 
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fois  qu’il  vouloit  commettre  un  meurtre,  & que  ce  pardon, 
il  le  demanda  plus  de  quatre  mille  fois.  Mais  qjwnd 
les  prêtres  Pabfolvoient  , la  main  invifible  de  Dieu 
gravoit  dans  fon  cœur  les  mots  foudroyans  qu’elle  avoit 
autrefois  gravés  fur  les  murs  , du  palais  de  Balthafar  : 
Dtmain  tu  mourras, . Les  remords  , Parme  de  la  juftice 
divine  contie  ceux  que  la  juftice  humaine  ne  peut  at- 
teindre , déchiroient  Pâme  de  ce  monftre  s loin  de  les 
rendre  falutaires,  ces  mêmes  prêtres  cherchoient  à le 
guérir  de  Tes  terreurs  , h lui  vendoient  l’impunité.  Sur 
la  fin  de  fa  vie,  alors  que  sa  conscience  & fes  infirmités 
ne  lui  lailîbient  point  de  trêve , Sixte  IV  leva  tous  seâ 
fcrupules  , promit  même  des  indulgences  à quiconque 
vifiteroit  les  faints  lieux , pour  obtenir  du  ciel  le  rétabhf- 
fement  de  la  fanté  du  roi,  qui  fit  venir  François  de  Paul 
pour  acheter  de  lui  les  mêmes  prières.  Il  lui  en  coûta  en 
vœux  , en  dons  , en  pèlerinages  , quarante  mille  francs 
de  ce  temps-là,  en  1482.  S'il  eut  encore  vécu  quelques 
années , dit  unhiftorien,  fon  panégyrifte , tous  les  revenus 
de  l'état  /croient  paj/és  entre  les  mains  du  clergé . Des 
moines  de  tous  les  pays  h de  tous  les  ordres  Pentou- 
r oient  dans  fes  derniers  motnens , & chargeoient  fon 
corps  de  reliques.  Mais  ils  ne  pou  voient  calmer  fes  frayeurs 
h fes  angoifes.  Meurs  , tyran , meurs  dans  le  défefpoir  ; 
expie,  dans  la  rage,  tes  forfaits  h ta  cruauté.  Que  Part 
des  hommes,  que  les  promesses  des  mimftres  du  ciel 
ne  puiftent  adoucir  ta  fituation  ! qu’elle  épouvante  à 
jamais  les  rois  qui  feroient  tentés  de  t’imiter  ! 

Charles  Flll.  Charles  VIII  baife  les  pieds  du  pape 
Alexandre  VI,  qu’il  avoit  combattu,  & qu’il  auroit 
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fait  prifonnier  fans  les  intrigues  k les  informations  de 
Briffonet , qui  acheta  le  chapeau  de  cardinal  avec  la 
honte  & 1 humiliation  de  fon  roi.  Bientôt  après  , ce  pape 
perfide  viole  la  parole  de  paix  qu'il  avoit  donnée,  k 
fouleve  toute  1 Italie  contre  Charles.  Il  faut  un  miracle, 

Il  faut  toute  la  bravoure  françoise,  pour  que  fon  armée 
ne  foi t pas  taillée  en  pièces.  Arrivé  à Turin  , il  y trouve 
un  carnérîer  de  la  cour  de  Rome  , qui  lui  ordonne  de 
retirer  fes  troupes  de  l’Italie,  k de  venir  rendre  compte 
de  fa  conduite  au  pape,  fous  peine  d’excommunication. 
Ce  jeune  roi,  de  retour  en  France,  fait  de  nouveaux 
pi eparatifs  de  guerre,  mais  il  eft  furpris  par  la  mort, 
au  milieu  de  fes  projets  de  vengeance. 

Louis  XJL  Le  bon  Louis.  XII  fe  lie  avec  les  fcélérats 
les  plus  cruels,  avec  les  montres  les  plus  inhumains 
qui  aient  jamais  fouillé  la  terre;  pour  tout  dire,  en 
un  mot,  il  s’affocie  avec  le  pape  Alexandre  VI  k fon 
fils  Céfar  Borgia.  Il  les  penfionne  , les  favorife  dans  leurs 
atroces  projets  , pour  obtenir  fon  divorce  avec  la  reine 
Jeanne.  Cette  princefTe  eft  jugée  par  trois  prélats,  ven- 
dus d’avance  à fon  époux.  Ils  entrent  dans  des  détails 
qui  révoltent  la  pudeur  & forcent  cette  infortunée  à 
cacher  fa  honte  dans  un  cloître.  Après  la  mort 
d’Alexandre  VI , l’ambitieux  cardinal  d’Amboife  fe  fert  ' 
des  armes  k de  l’argent  du  roi  pour  s’emparer  de  la 
couronne  pontificale  , k lui  fait  perdre  Naples.  Jules  II, 
d’abord  allié  de  Louis  , se  ligue  contre  lui  avec  fes  en- 
nemis, & s’efforce  de  chaffer  de  l’Italie  les  François 
qui  lui  ont  rendu  de  fi  grands  fer  vices.  Le  roi  convoque 
un  eonçile  à Pife  contre  ce  pape , qui  en  convoque  un 
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autre  à Latran , k met  le  royaume  en  interdit  ; le  (uc~ 
celle ur  de  Jules  II  a Léon  X , profite  des  malheurs  de 
Louis  XII , pour  le  forcer  de  renoncer  au  concile  de 
Pife,  k de  ne  reconnoître  que  celui  de  Latran. 

François  1er.  J’ai  parlé,  dans  le  cours  de  l’ouvrage, 
de  Léon  X k de  François  1er,  du  concordat  k de  fes 
fuites. 

Henri  IL  Sous  le  règne  de  Henri  II  commencent  les 
perfécutions  contre  les  proteftans.  Plufieurs  font  con- 
damnés à mort  k exécutés  fous  les  yeux  du  monarque. 
Les  bûchers  du  fanatifme  font  allumés  ; ils  ne  s’étein- 
dront plus  de  long-temps,  k fous  les  règnes  fuivans, 
ils  embraieront  toute  la  France.  Le  confeiller  Anne  du 
Bourg,  eft  arrêté,  parce  qu’on  le  foupçonne  d’être  favo- 
rable au  proteftantifme.  L’évêque  de  Paris  efl:  fon  juge  ; 
l’innocent  périra  dans  les  flammes.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine , plus  ami  du  pape  que  de  fon  roi,  fait  entrer 
Henri  il  dans  le  projet  qu’a  formé  ce  pontife  d’ag, grandir 
fa  maifon.  Malgré  la  trêve , une  armée  efl:  envoyée  en. 
Italie  fous  les  ordres  du  duc  de  Guife,  frère  du  car- 
dinal ; une  autre  efl:  envoyée  en  Flandres.  Le  fruit  de 
cette  guerre  fut  de  mettre  la  France  à deux  doigts  de 
fa  perte,  par  la  bataille  de  Saint-Quentin. 

François  IL  Le  cardinal  de  Lorraine  k fon  frère  le  duc 
de  Guiie  régnent  en  defpotss  fous  le  nom  de  François  II 
qu’ils  tiennent  prifonnicr.  On  confpire  contre  leur  auto- 
rité tyrannique  ; prelque  tous  les  conjurés  font  décou- 
verts k périflent  fur  l’échafaut.  Le  prince  de  Coude  lui- 
même  efl:  condamné  à mort.  Le  duumvirat  veut  intror 
dwire  en  France  le  tribunal  de  l’inquifltion  ; ne  pouvant 
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y parvenir , ii  donne  un  édit  qui  attribue  aux  évêques 
feulement  la  connoiffance  du  crime  d’héréfie,  k l’interdit 
aux  cours  du  parlement.  Cet  édit  avoit  été  précédé  du 
fupplice  du  vertueux  Anne  du  Bourg , que  nous  avons 
vu  arrêté  fous  le  règne  précédent. 

Charles  IX,  Ce  règne  n’eft  qu’une  fuite  de  perfidies 
k d’atrocités  que  fait  commettre  le  prétexte  de  la  reli- 
gion. On  viole  les  fermens  les  plus  facrés  , on  eft  af- 
faffin  pour  plaire  à Dieu  ; le  glaive  de  la  mort  eft  fans 
cefTe  fufpendu  fur  les  têtes  des  proteftans.  Le  cardinal 
de  Retz , le  cardinal  de  Birague  k celui  de  Lorraine 
méditent  la  deftruaion  générale  de  ceux  qui  ont  fecoué 
le  joug  du  pontife  de  Rome,  k font  adopter  leur  plan 
infernal  par  une  cour  aufîi  diftblue  que  fuperftitieufe. 
Enfin,  l’heure  du  crime  eft  fonnée , foixante  mille  Fran- 
çois, fe  repofant  fur  la  foi  des  traités  k de  leur  inno- 
cence , font  égorgés  par  leurs  propres  frères  k par  leur 
roi  5 les  temples  retentifiènt  d’aâions  de  grâce  pour  ce 
forfait  qui  n’a  point  de  nom.  Ce  n’eft  pas  là  fans  doute 
l’ouvrage  de  la  religion,  mais  bien  celui  de  fes  miniftres. 
Que  tout  honnête  homme  les  juge  donc  ! 

Henri  III,  Les  mêmes  crimes,  des  mœurs  plus  infâmes 
encore  fouillent  le  règne  de  Henri  IIJ , qui  afîbcie  la 
débauche  la  plus  honteufe  à toutes  les  pratiques  exté- 
rieures de  la  religion.  Pour  obtenir  des  indulgences  , il 
inftitue  des  confrairies  , il  fait  des  procédions , k fa 
confcience  eft  en  paix.  U accorde  le  libre  exercice  de 
leur  religion  aux  proteftans  ; le  clergé  le  force  plufieurs 
fois  de  les  en  priver  : alors  fe  forme  cette  ligne  fainte  qui 
g,  fi  long-temps  enfanglanté  la  France.  Elle  a pour  but. 
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difent  les  confédérés  , de  défendre  la  religion , le  roi , 

& les  loix  de  l’état.  Sixte-Quint  la  bénit,  & maudit  la 
génération  bâtarde  & dêteftable  de  la  maifon  de  Bourbon  ; 
c’eft-à-dire  le  prince  de  Condé  & le  roi  de  Navarre 
qu’il  excommunie  , & qu’il  prive  de  tout  droit  à la  cou- 
ronne. Le  roi  ne  peut  plus  fupporter  le  dcfpotifme  des 
Guife  : il  fe  fert  contre  eux  des  armes  dont  ils  s’étoient 
fervis  eux-mêmes  contre  l’amiral  Coligni  ; il  les  fait 
a Raffiner.  Le  pape , la  Sorbonne,  qui  avoient  mis  une 
arquebufe  entre  les  mains  de  Chaires  IX , déclarent 
Henri  déehu  de  la  couronne  , affadi n & parjure.  Il  eft 
obligé  de  fe  jeter  entre  les  bras  du  roi  de  Navarre,  qu’il 
avoit  tant  perfécuté.  Le  fer  du  fanatifme  le  perce  au 
milieu  de  fon  camp.  Un  prêtre  , Jacques  Clément , 
l’aflaüine  , & ce  rigicide  eft  regardé  comme  un  martyr 
de  la  religion  ; toutes  les  chaires  retentirent  de  fon  éloge  ; 
il  eft  invoqué  comme  un  faint.  Sixte-Quint  fait  tirer 
le  canon  à Rome  , en  réjouiiïance  de  ce  meurtre , ou 
il  voit  marqué  le  doigt  de  Dieu.  Le  fcélérat  ! 

Henri  IV . Quel  fpe&acle  horrible  offre  la  France 
après  la  mort  de  Henri  III  ! elle  eft  déchirée  par  mille 
fanions , & c’eft  toujours  la  religion  qui  eft  le  prétexte 
des  crimes.  Les  prêtres  repréfentent  Henri  IV  comme 
un  monftre  exécrable  ; ils  arment  le  peuple  contre  lui  ; 
ils  lui  perfuadent  que  c’eft  la  caufe  de  Dieu  qu  il  fou- 
tient  * quand  il  ne  fert  que  quelques  ambitieux.  Un  légat 
du  pape  vient  régner  dans  Paris,  & exige  du  peuple,  fous 
peine  de  damnation  , le  ferment  de  ne  jamais  reconnoîtrs 
Henri  pour  roi.  Le  fanatifme  rugiffant  dévore  tout 
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l’empire.  Le  Béarnais  veut  faire  ceffer  fes  foreurs,  en 
fe  rendant  catholique  ; mais  le  monftre  ne  s’appaifera 
que  par  le  fang  de  la  vidime.  Des  prêtres,  des  moines 
viennent  même  de  F Italie  pour  aflaffiner  le  roi  ; il  n’eft 
bleffé  qu’une  fois  légèrement.  Enfin , il  tombe  fous  les 
coups  plus  sûrs  de  Ravaillac  : les  fermons , les  entre- 
tiens qu’il  avoit  entendus  dims  les  cloîtres  , avoient 
enflammé  Fimagination  ardente  de  ce  fanatique»  Telle 
a été  la  morale  de  nos  prêtres  , que  le  parricide  pouvoir 
nous  ouvrir  les  portes  du  ciel.  Et  il  exifte  encore  des 
prêtres  ! 

Louis  XIII.  Au  commencement  de  ce  règne , les  états- 
généraux  font  afTemblés.  On  veut  y faire  prononcer  que 
Féglife  n’a  pas  le  pouvoir  de  dépofféder  les  rois.  Le 
cardinal  du  Perron  menace  de  l’excommunication  qui- 
conque ofera  avancer  cette  dodrine.  Les  proteftans 
font  perfécutés  de  nouveau  ; on  leur  fait  la  guerre,  k 
la  France  voit  fes  habitans  s’égorger  les  uns  les  autres. 
Les  minières  des  deux  religions  profitent  de  leur  amen- 
dant fur  des  hommes  fuperffitieux , pour  les  rendre  im- 
placables k cruels , & c’efl:  toujours  à Dieu  que  l’on 
offre  le  fang  humain  : alors  paroît  à coté  du  trône  le 
cardinal  de  Richelieu,  qui , bientôt,  ne  laifïe  à Louis  XIH 
que  le  vain  titre  de  roi,  k en  ufurpe  tout  le  pouvoir.  Il 
efl  prêtre  , k par  conféquent  il  eft  defpote  k fanguinaire. 
Il  fait  perfuader  au  monarque  dévot,  par  fon  confef- 
feur,  qu  il  peut , en  liberté  de  confcience , perfécuter 
fa  mere  k toute  fa  famille.  Le  pape  jouit  encore,  fous 
ce  règne,  du  droit  qu’il  s’etoit  arrogé  de  fe  réferver  à 
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lui  feul  la connoi flancs  des  crimes,  même  de  lèfe-majefté, 
commis  par  les  évêques.  Quelques  prélats  ayant  trempé 
dans  le  complot  de  Moniteur  , frère  du  roi  , ne  furent 
point  jugés  par  les  juges  feculiers  , mais  pai  quatre  com- 
mifîaires  délégués  par  le  pape. 

Jouis  X1F . Ce  roi  fi  defpote  devient  l’efclave 
complaifant  dudir  edeu^de  fa  confcience  & d’une  femme 
dévote.  D’abord,  il  brava  la  cour  de  Rome,  mais  il 
ne  put  jamais  fléchir  le  caradère  indomptable  de  la 
papauté.  Après  l’enregiftrement  des  quatre  propofitions 
reçues  dans  l’aflemblée  de  1682  * Innocent  XI  refufa 
des  bulles  à tous  les  évêques  nommés  par  le  roi  3 ces 
évêques  touchèrent  leurs  revenus  , mais  ils  n’osèrent 
exercer  leurs  fondions  fans  la  permiflion  du  pape,  & 
il  fallut  que  pour  l’obtenir  , ils  fiffent  une  proteftation 
contre  ce  qu’a  voit  fait  cette  aflemblée  de  1682.  Des 
difputes  de  mots  commencèrent  à partager  les  pretres 
catholiques , qui  fe  réunirent  cependant  pour  perfécuter 
les  proteftans.  Ces  infortunés  font  dépouillés  de  leurs 
emplois  3 on  envoie  des  dragons,  avec  des  prêtres  à leurs 
têtes,  pour  les  convertir  3 ils  font  fabrés,  torturés  3 leurs 
temples  font  détruits  3 plufieurs  expirent  au  milieu  des 
tourmens  qu’on  leur  fait  endurer  3 on  leur  arrache  leurs 
enfans  3 fuit  la  fameufe  révocation  de  l’édit  de  Nantes  ; 
elle  prive  la  France  de  cinq  cens  mille  habitans,  qui 
vont  porter  leur  induftrie  chez  l’étranger  3 ceux  qu’on 
furprend  dans  leur  fuite,  font  envoyés  aux  galères,  & 
on  maflacre  ceux  qu’on  trouve  rafîemblés  pour  faire 
tranquillement  leurs  prières.  Tant  de  vexations  mettent 
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les  armes  à la  main  aux  habitans  des  Cévennes  • on 
envoie  des  troupes  contr’eux,  qui  ne  font  que  ^ 
de  bourreaux.  Voila  ce  que  le  barbare  Letdlier,  con 
feffeur  de  Leurs  XIV,  appeioit  fervir  la  religion.  Je 
m étonné  de  ce  que  ce  roi  n’a  point  été  mis  au  rang 
des  faints , pour  ces  cruautés,  plus  que  néroniennes. 

Louis  XF.  Toute  la  douceur  du  régent  ne  peut  rien 
contre  les  difputes  & les  divifrons  du  clergé.  Des  que 
relies  scholaftiqnes , à la  honte  de  la  religion,  boule- 
verfent  1 empire.  On  s’agite , on  négocie  pour  des  mots  ; 
>1  faut  les  menagemens  les  plus  grands,  pour  que  ces 
fanatiques  ne  s’égorgent  point.  Le  cardinal  de  Fleuri 
pendant  fon  miniftère,  rend  au  pape  les  prérogatives  que 
lui  avort  ôtees  l’alTemblée  de  1682.  Enfin,  qui  fe  croi- 
roit  - En  1754 , on  eft  prêt  de  renouveler  les  dragonades 
ans  les  Cevennes;  des  troupes  même  y font  envoyées. 
Leveque  de  Montpellier,  défavoué  par  tous  fes  con- 
frères , plaide  la  caufe  des  proteftans , & fis  Iie  font 
point  maffaerés.  On  leur  permet  de  contraâer  des  ma 
«âges  ; on  leur  promet  même  de  fermer  les  yeux  fur 
leurs  aiîamblées.  11  fut  queftion  plufreurs  fois  au  cosfeil 
de  les  rappeller  en  France,  mais  le  lacerdoce  romain 
rugit,  & on  n’ofa  point  le  braver.  La  lumière  n’étoit  pas 
encore  affez  répandue.  Cependant,  des  hommes  de  génie 
s etoient  déjà  élevés,  & bravoient  les  fers  du  defpotifme 
fl*  m°rt’  P°ur  flairer  & rendre  heureufe  l’humanité 
Le  bandeau  des  préjugés  & des  fuperftitions  eft  déchiré 
par  leurs  mains , le  coloffe  de  Rome  n’a  plus  que  des 
pieds  d’argile  j le  moindre  fouffle  va  le  renverfer  j l’ouvrage 


y»  - C 147  ) 

eft  enfin  confommé  de  nos  jours  ; nous  recueillons  le 
fru,t  des  travaux  de  ces  hommes  immortels.  La  nature, 
dans  cette  contrée  libre,  ne  fera  plus  outragée  par  des 
vœux  barbares  ; le  fang  ne  fouillera  plus  les  autels  du 
chnft,an,fme;  les  hommes,  quoique  divifés  d’opinions 
«de  culte  fe  regarderont  comme  frères , & adoreront 
e meme  d.eu  de  bonté  &dejuflice.  Je  conçois  main, 
tenant  le  defefpoir  du  pape  & des  prêtres  réfractaires. 

F I N. 
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